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MEMOIRES 

SECRETS. 

Henri IV ft défie de la ligue propofée 
par le Duc de Savoie. La France Je 
rit (jps plaintes ameres des Vénitiens ^ 
au Jujet du choix que le Pape avoit ' 
fait d^un défaite pour V examen de 
leur nouveau Patriarche. Le Pere 
Fulgence , Uun de leur Religieux ^ ' 
qui ^ durant V interdit^ avoit vive- 
ment inveBivé contre le S. Siégé 
'dans fes fermons fes écrits , perd 
la vie à Rome par la main d’un 
bourreau. __ 

L , 1(^0 8 , 

*EsPf;RANCE de la ligue Dépêche* 
propoféepar le Duc de Savoie , ^ ^ 

entre la France , Venife & lui^ 

A Juin 



2 . Mémoires 

cornmençoit à s'afFoiblir dans 

1 6oS. Henri IV, à caufe des ombrages 
que les Vénitiens ont naturel-^* 
lement au fujet des intentions* 
de leurs voifins,même lorfqu on 
leur propofe des chofes concer- 
nant beaucoup plus leur intérêt 
particulier , que celui qui leur 
- eft commun avec d’autres. Ces 
Républicains , uniquement oc- 
cupés du foin de ce qui les re- 
garde , paroiffoient fi peu em- 
preflés pour conclure la ügue , | 

après s’être montrés fi ardens à • i 
la demander , que leur Ambaf- | 
fadeur {a) à la Cour de France j 
étoit devenu muet fur cet objet, 

A l’audience qu’il eut de la Rei- 
ne ^ le i5;de Juin, il ne deman- 
da point de voir le Roi , parce 
qu’il manquoit de prétextes pour 
' en parler. 



• - I 

{a) Fofcarini. ... ^ 
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Secrets. 5 
Cependant l’Ambaffadeur di^ ~~ ^ 

Pue de Savoie (^)à Venifedità 
celui de Henri (i) auprès de la 
Répiiblique , que fon Maître fe 
plaignoitdu peu d’emprefferiient 
du Roi à répondre au defir extrê- 
lue qu*il avoit de fe lier plus 
étroitement avec S. M. Mais 
ces plaintes du Duc étoienç 
vaines. Je fais , difoit Henri , ce 
que je dois en penfer.’ Le but . . 

des belles promefles qu Ema- 
Jiuel m’a faites , ces dernieres 
années , n’eft autre que d’obte- 
nir de moi , par cette voie , ce 
qu’xl n’a pu en arracher , ni par 
H force , ni par la rufe,-ni par 
* d’autres moyens. Je me fuis 
toujours- tenu fur mes gardes 
avec le plus grand foin, & jc 
n’ai -jamais été féduit par les 



• (a) Le Compte Martiaeneo Malpaga de 

iBrefeia. 

(b) Ctajppigny. 

Aij 
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4 Mémoires 
~““^^livers partis avantageux qu’il 
ieo8. ni’offroit,' & dont il croyoit 
J’amorce efficace. J’efpere faire 
voir à l’univers , par cette con- 
duite, que je fais mettre une 
différence entre ceux qui agif* 
fent avec fincerité , & ceux qui 
V cherchent à tirer profit de leurs 
artifices. 

Dép«- Tandis que ceci fe paffoit,' 
ehesduRoila Cour de France rioitbeau- 
coup des plaintes amères des 

court « a r. . ‘ r • j i» 

CLampigni V énitiens , au lujet de 1 examen 
i"- Pape àvoit fait' faire de 

° ■ leur Patriarche par un Jéfuite, 
(a) contre toute leur attente : 
ade , - qui cependant n’avoit ^ 
porté nulle atteinte à l’effentiel 
de ce dont on étoit convenu 
de part ôc d’autre. On croyoit 



/a) Le Patriarche nouvellcHicntélu. Vbyc* 
la cinquième & la £xieme partie de ctt 
ouvrage. 



DiQ'- ?r-‘ 



s E C R E,T Sv y 
que la République eût mieux ■ - 
fait de difllmuler ce procédé du * 
Pontife , afin de ne pas Paigrir 
mal-à-proposJorfqu*U n*yavoit 
plus de remède , ôç det.ne 
pas rindifpofer .pour d’autres^! 
•occafions. , 

Le Roi loua fort fon Am- 
balTadeur auprès de la Seigneu- 
rie , de s’être abftenu de toute 
démarche tendant à. excufer fa 
Sainteté , à adoucir les Véni- 
tiens , 6c à faire voir à ceux-ci ce 
qui étoit.utile à leur repos 6c à 
leur avantage. Il le loua de s’ê- 
tre renfermée dans les termes " 
généraux , - fans s’expliquer ^ 

& d’avoir remis à déclarer 
fes penfées fecrettes , au tems 
où la réputation ôc la dignité 
de la Couronne le permet- 
troient. Ce Monarque regar- 
doit d’ailleurs comme une cho- 
fe mefleante à la gravité de la 
République ^ de montre^ tant ’ 

A iij 
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6 Mémoires 
“ d’altétation au fujet du choiîC 
Jooow pQm- rexamendô 

fon Patriarche : choix , difoit-il, 
auquel le défaut d’attention a 
peut-être donné -lieu, plutôt 
que le deffein de la part dit 
Pape , d’offenfer la Seigneurie.* 
Mais J ajoûtoit-il , quand même 
le Sénat feroît fûr du contraire y 
il doit le diflimuler, parce qu il 
ne peut pas le prouver, ^ 
Lorfque Henri- marquoit à- 
ïbn* Ambafladeur auprès des 
.Vénitiens, la façon dontil de- 
voir fe comporter à leur égard , 
ôc ce que ceux-ci euffent dû 
faire, il prit envie auPere Ful- 
gence de profiter du pardon ac- 
cordé par le Pape auxDoêieurs 
qui avoient défendu la Répu- 
blique durant Pinterdit,pour fai- 
re un voyage à Rome. Ce Reli- 
gieux n’étoit point le difciple 
de Fra-Paolo, devenu depuis’ 
Ton fucceffeur dans l’emploi 



s ' E C R E T S» *7 

de Théologien de la Républi- — 7“ 
que 5 mais ’le Francifcain de 
même nom , qui, durant cet 
interdit , avoit-fi fort inveêlivé 
contre le Pape Ôc le S, Siège , 
dans fes fermons & fes écrits. - 
L’AmbafTadeur de France à 
Rome {à) exhorta le Pontife & 
le Cardinal Borghefe {£>) à lui 
feire le meilleur traitement 
afin d’engager les autres Doc- 
teurs à venir à réfipifcence , ôc 
à s’attacher à jamais à Sa Sain» 
teté ,• confoodus par fes bontés 
paternelles. Enconféquence de 
ce Gonfeil , on fit à Rome' au 
Pere Fulgence,un accueil qui 
furpalToit tout ce qu’on eût pû 
défirer. Les carelTes augmen- 
t-oient chaque jour; mais au 
bout de deux ans , il finit fes 
jours par la main d’un bour- 

{fl) D'Aüncourt. 

(0 Son neveu & fon premier Miniftrc. 

A iv 
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8 'Mémoires 

. ■ reau. Il fut, dit-on 9 convaincu 

1 608 • d^avoir des intelligences en An- 
gleterre , & chez lui , quantité 

d’écrits infedés -d’héréfie. 

# 

Le Roi d'Efpagne envoie 
Dom Pedro de Tolede en 
France y pour négocier la 
double alliance entre les 
deux Couronnes, Ombrage 
que le Duc de Savoie^ & les 
‘ Vénitiens en conçoivent, Inj - 
truéiion admirable du Duc 
' à Jacob J quil envoyoit Vers 
Henri avec la qualité d*Am- 
baffadeur extraordinaire. 
Autre inflrulîion du Duc à 
cet Ambajpideur , depuis fon 
■ arrivée à la Cour. . 

Tandis que Tanimofité entre 
Rome Ôc V enife continuoit d’ a- 



Secrets. p- 
voir lieu, Dom Pedro de To-' 
lede, (fixe le Kpi d’Efpagne ,v.e- 
noit d’envoyer en France (a) 
pour négocier ladouble alliance 
(^), arriva à Paris (c). Il avoir été 
reçu avec les plus grandes mar- 
ques d’honneur dans toutes les 
Villes du Royaume qui s’étoient 
trouvées fur fa route, tant à caufe 
de l’étroite Jiaifon du fang qui 
runilfojt à la Reine , qu’à caufe. 
de la réciprqcité d’amitié que 
Henri vôuloit témoigner au Roi 
Catholique. Il n’eft pas pofR- 
ble d’exprimer les imprefiions 
que la nouvelle de-cette Am- 
baflade fit fur toutes les autres 
FuilTances. L’Ambaffadeur des 



(fl)Après l’avoir faitGrand'dc la première 
clafle, pour donner plus d’éclat à l’Am- 
éaflade. * 

(î) Le mariage du Dauphin avec l’In- 
fante , & celui de Madame avec ^le Prince 
des Afiuries. 

(c) Le ip de Juillet. 

Av: ' 



iéo8. 
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10 Mémoires 
‘Vénitiens à la Cour de France 
(<z) , qui étôit devenu tBut de 
glace, ranima fon empreffe- ‘ 
ment. Le Duc de Savoie, qui, • 
for la réponfe de Henri au Co- ^ 
lonel Porporat , (b) s’étoit tenu 
for la’ réferve & vouloir être 

Ï irié,afin de tirer de la Couronne 
es avantages qu il défiroit , vi-' 
voit dans la plus grande détrefle ' ' 
au fujet de l’effet que produi- 
ïoit rAmbaflade de Dom Pe- - 
dro. Ce Prince qui l’envifa* • 
geoit comme préjudiciable à fa 
fortune de toute façon, en- 
voya auili-tôt vers Henri , avec 
la qualité d’Arnbaffadeur extra- 
'Ordinaire, Jacob Gouverneur- 
de la Savoie , qui avoit déjà 
rempli le premier de ces deux 
emplois, d’une façon infiniment 

— 1 . 

(a) Fofcafrmi. 

(i) Anjbaffadeur d'EmmaDuel à la Cour 
âe France. On a vd l’inftruftion du Duc 
a ce Seigneur dans les parties précédentes. 



] 
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s E C R s T s. ■: Il : 

glorieufe pour lui & utile pour - 

fon Souverain. C'^toit afin qull ^ ^9?* 
épiât les négociations de Dom ^ 
Pedro , & qu’il en rompît le • 
cours par l’ofFre, la plus ample de 
lèrviiEes de la part de la Savoiel * 

Les Hollandois curent aulïi 
des ombrages au fuj et de l’Am- 
baffade de Dom Pedro^ Mais 
Jeannin (< 2 )les rafiura.Les deux 
alliances . qu’on propofe , leur 
dit>il, font de celles qui con- 
viennent aux enfans des grands 
Monarques. Durefte mon Mai- 
trè n’en fera aucune avec quel- 
que puiffance que ce fok , 
préjudiciable' aux Provinces-. 

Unies, ni contraire à l’ami- . 
tié & au fecours qu’il leur a 
toujours promis. 

L’inftrudion'dont le Duc de 
Savoie avoit muni l’AmbalTa- 

{a) Plénipotentiaire de France , au Coq* 
gxé$ pour la Paix des Pays-Bas. x 

Avj 
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12 Mémoires 

deur^. extraordinaire qu’il vè- 

«do8* d’envoyer à la Cour de 
^France (a) , étoit conçue de la 
■maniéré fui vante. 

^ Vous remercierez le Roi de 
l’excellente difpofitionqu’Um’a 
fait déclare^ , tant par le Comte 
de Gattinara, que pas le ‘Co- 
lonel Porporat ôc le Duc de 
Nemours. Vous l’alTurerez de. 
mon zèle fincere & de mes très- 
humbles fervices , particulière-- 
ment peur l’entreprife d’Italie. 
(Sa Majefté apû connoîtremes 
ientimens par mes réponfes aux 
Cardinaux du Perron & de 
•Joyeufe). 

Vous commencerez enfuite' 
votre négociation par le ma- 
riage de Madame avec mon 
Fils aîné , que le Roi témoigne 
agréer; ôc vous le ferez avec- 



I 



(a) Jacob. 




t 

Secrets. ij 
les cxp reliions les plus con- 
venables, Vous fupplierez fa 
Majeflé cff vouloir bien me 
donner , quant à la dot , des arres 
,defa générofité, & quant au 
relie , vous lui direz que je ferai 
content de PKonneur d’avoir 
des filles de France dans ma 
famille. Mais fi le Roi dit qu’il 
juge plufi utile pour fon fervice 
de Continuer de vivre en paix 
avec les Efpagnojs , vous lui re- 
prçfcuterez qu’il faudroit alors 
qu’il donnât pour dot à Ma«» 
dame ,- des pays,* qui, dans le 
cas où Sa Majefté viendroit à 
mourir , me milTent en état de 
réliller aux efforts que le Roi 
catholique tenteroit contre moî^ 
principalement fi cette mort 
arrivoit durant la - minorité du 
Dauphin. * 

^ La raifon en efl: que, quel- - 
que puilTante que fuffent les 
forces de la France ^ elles, fe 



x5o8« 
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14. Mémoires 
- — trouveroient toujours (i embaf* 
(i5oS. raffées ou retardées^ que, fi je 
n’avois ‘pas en mam de quoi 
idfifterauxpremieres tentatives 
des Efpagnols , ils prendroient 
trop d’avantage , à mon préju- 
dice ôc à celui de la Couronne, 

Quant aux entreprifes que 
je propofe au Roi , vous direz 
à ce Monarque qu’il eft nécef- 
faire pour les exécuter , de s’al^ 
furer de ceux des cantons Suil^ 
fesqui font fes alliés , & de faire 
en forte que les cantons alliés 
de l’Efpagne ne fe laiîTent aller 
a aucun mouvement ; qu’il eft 
néceffaire fur- tout de les em- 
pêcher de fournir des Ibldats 
ni autre chofe pour la défenfe 
du Milanez, conformément à 
ce que Sa Majefté & V illeroy 
en ont dit à Porporat {a). Il 

(a) AmbafTadeur du Dur de Savoie à la 
Cour de France, le aneœe dont il étoû 
^elUoQ (amôt. 
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Secrets. 

faut aufli engager les Vénitiens r* 

à attaquer ce Duché à leurs 
frais avec vingt mille Fantaflins, 
trois mille chevaux , trente 
pièces d’artillerie , les muni- 
tions de guerre ôc de bouche 
^Hifîifantes. Ils y entreront du 
côté de la Ghieradadda , por- 
tion que je leur lailTerai pour^ 
leur conquête. On y pénétrera 
en même tems du côté du Pié- 
mont ; je pourfuivrai l’entre- 
prife jufqu’à la fin de la guerre ; - 
Ôc des qu’elle commencera à 
s’exécuter , on attaquera la 
Flandre; 

■ Vous ferez encore obferver 
au Roi , que s’agiflant aêluelle- 
mept d’une étroite ligue entre 
le Pape , l’Empereur , le Roi 
d’Efpagne , ôc le Grand Duc , 
il cil plus.effentiel que tout le 
refte , que S. M. faffe vivement- 
prefler le Pontife , par fon Am- 
tafladeur à Rome ôc par les 




Mémoires 

autres amis qu’il y a , de ne 

point s’y taifTer engager, mais 
de fe maintenir neutre , en cas 
qu’on commence la guerre ca 
Italie. Pour ce qui eft de né- 
gocier avec les autres puifTan- 
ces de cette contrée, je m’en* 
remets au crédit ôc au bon 
plaifir de Sa Majefté. 

. Mais il faut qu’Elle fafTe fans, 
délai tout fon poflible pour em- 
pêcher la rupture entre le Pape 
^ les Vénitiens, qui femble de 
nouveau près d’éclater. Ce fera 
en affurant le Pontife qu’on 
tiendra la main à ce que la Ré- 
publique fatifafle à fon devoir 
envers le «Saint Siégé;. & en 
certifiant aux Vénitiens que , 
s’ils ne s’y difpofent , Sa Majefté 
abandonnera leur parti , parce 
que le befoin abfolu demande 
le maintien de l’union entre 
Rome & Venife, pour venir 
plus aifément à boùt de l’entre- 
prife du Milagez. 



« 
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Secrets. 17 
" Il eft tout-à-fait important, 

Î lOtUr la tenter, d’avoir à foi 
e Grand Duc , d*empêcher par 
conféquent que les Efpagrtols 
ne le gagnent. Vous prierez 
donc le Roi de conTiderer qu il 
faut pour cet effet mettre obfta» 
de au mariage du Ris de ce 
Prince avec la Rlle de TArchi- 
duc de Gratz, focurde la Reine 
d’Efpagne ; Ôc que fi fa Majefté 
eft refolue de travailler tout de 
bon à affranchir l’Italie , on doit 
donner avis à ce même Prince , 
de Pentreprife que nous médi- 
toins : car le Qrand-Duc eft îrr- 
téreffé à la défenfe de la com- 
mune patrie. Xe Roi peut le 
gagner en lui propofant quel- 
que autre avantage. Cela fait, 
tous les Princts d’Italie , uni» 
par le fang ou par l’intérêt,’ 
pourront fe liguer enfemble. 

. 11 faut que Sa Majefté fafïe 
repréfenter au Grand-Duc, qu à 



4 ^ 
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la vérité le mariage de foif 

fjig avec la fille de TArojii- 
duc de Gratz femble le met^ 
tre ‘à Tabri de toute crainte 
de la part des Efpagnols ; mais 
que , tout bien examiné , ils ne 
cherchent , par ce mariage, qu’à 
fe fervir de lui comme d’inftru- 
ment pour fe rendre maîtres de 
cette même Italie , dont ils ne 
peuvent devenir poffelTeurs , 
que par fa ruine, lie Roi doit 
être peffuadé que , fi le Grande 
Duc étoit bien sûr de fa dif* 
pofition à entrer dans une ligue 
qui écartât toute crainte de )a 
' part des Efpagnols , ce Prince 
* y engageroit ; parce qu’il 
la regarde, comme l’unique . 
reffource poiir fe mettre à 
couvert, • , 

Si le Roi goûte ces chofes 
vous pourrez faire quelque ou- 
verture pour le mariage de là 
f rincelfe Marie ; ma troifième 





Secrets. ip 
fille, avec le Prince de Tofcane ; 
afin que la manière dont fa 
Majefté recevra la propofitioii 
vous ferve après cela de* règle, 
pour la négocieir 

Si le Roi demande que vous 
déclariez les intelligences que 
7 ai dans le Milaiiez , vous direz 
que j’en ai beaucoup ; mais que 
ne les regardant point comme 
le principal fondement de la 
guerre , il faut traiter de la li- 
gue , qui eft ce fondement 
afin de mieux affurer les effets 
du refte. Vous direz enfuite à 
ce Monarque , que je demande , 
de lui, pour l’entreprife, vingt- 
mille Fantaflîns ( dont fix mille 
Suifles catholiques ou du moins 
les Officiers ) ' & deux mille 
chevaux ; qu*il foudoie ce& 
troupes jufqu’à la fin de la . 
guerre ; qu’il fourniffe les mu^ 
nitions néceflaires pour mettre 
l’artillerie en état de faire un 
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30 Mémoires 

vigoureux effort , parce que je 

if 608, p^g Ig quantité fuffifante ; 
qu'il paye le charrois & ceux 
qui font prépofés pour le con- 
duire : depenfe qui fe monte en 
tout à quarante mille écus par 
mois. Je fournirai fix mille Fan- 
taflins , deux mille chevaux , ôc 
tout le canon, jufquau nom- 
bre de trente ou quarante pièces 
de batterie. Je confens‘que le 
Roi, pour fe dédommager d'une 
dépenfe qui peut lui paroître 
cxcellîve, garde pour lui ou 
pour un de fes fils , toutes les 
conquêtes qu’on fera , à condi- 
tion qii’il me rejidra à moi , 
qui lui aurai fervi de foldat, 
tout le pays que je lui ai cédé 
en #échange du Marquifat de 
Saluces ; qu’il me^laiffera pren- 
dre Genève , & donnera fa fille 
aînée à Taîné de mes fils. Je 
remets cependant le tout au 
bon plaifir de'Sa Majeflé. 
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Secrets. slî 
S’il s'agiflbit de démontrer la 
facilité de Tentreprife , moyen- 
nant les forces que nous avons di- 
tes, il fe trouveroît en France 
plufieurs Miniftres de fa Majefté 
qui la prouveroient. Ils ont tra- 
verfé le pays défigné pour être 
le théâtre de la guerre. Ils 
connoilTent la qualité des For- 
terefles , la difpofition des Peu- 

Ï des , le mérite des Défenfeurs , 
e manque des Chefs pour faire 
une forte réfiftance , l’intérêt 
enfin de tous les voifins amis 
de Sa Majefté. *- . 

Vous repréfenterez aufti ait 
Roi, qu’il ne rifque dans tout 
cela , que de Pargent, tandis 
que les autres rifquent ‘ leurs 
perfonnes &• leurs Etats. S’il 
fait quelque obfervation fur les 
Efpagnols qui fe trouvent dans 
la Savoye , vous le prierez- de 
confidérer / que leur nombre 
très-petit ne laifTe aucun Heu 
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d’apprehender des effets préju- 

1^08. diciables de leur féjour dans ce 
pays j ôc qu’il eft bien plutôt 
avantageux de ne point les laif- 
fer paffer , pour aller fe joindre 
aux autres forces du Roi Ca- 
tholique. Je fui vrai cependant, 
fur cet article , ce que fa Ma- 
jefté jugera le meilleur & vou- 
dra m’ôrdonner. 

Voila les chofes que vous 
propofer ez. Il y a un autre parti 
que j’agréérois davantage , que 
Porporat offrit au Roi , que ce 
Monarque n’accepta point, ÔC 
que vous tâcherez adroitement 
de lui faire goûter. C’eft que 
toute l’entreprife fe faffe en fon 
nom ; que nous y contribuions 
les Vénitiens ôc moi, de ce qui 
a été dit , Ôc que toutes les con- 
quêtes demeurent à la France. 
; Au refte faites attention à la 
manière avec laquelle vous trai- 
Iterez de toutes cçs* chofes ; ôc 
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aux perfonnes avec qui vous 

aujrez à les négocier. Ne m’en- ^ 
gagez pas fi avant cju elles puif- 
fent me porter préjudice, & oc- 
cafionner fans fruit ma rup- 
ture avec PEfpagne. t 

Pour l’exécuter plus légiti- 
mement , je defirerois le titre 
de Roi de Naples & celui de 
■Duc de Milan , pqur le fécond * 

& le troifieme fils qui naîtroient 
dif mariage du Prince de Pié- 
mont avec Madame. La pro- 
pofition en a été faîte à Por- 
poratpar fa Majefté Très-Chré- 
tienne & Villeroy ; & les Rois 
de France & d’Éfpagne en 
étpient convenus , lors du ma- 
riage d’Ifabelle (a). 

Je crois que vous pouvez 
parler de cette affaire avec les 
Cardinaux du Perron & de 
Joyeufe plus confidemment 



(fl) Fille de Henri II , Roi de France , 
le qui épôùf* Philippe II, Roi d’Efpagnc, 
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■qu’avec qui que ce foit, parce 
ce font eux qui font mife îur le 
tapis. Je leur écris pour cet 
effet les lettres de créance 
dont je vous ai chargé pour eux. 
Je remets tout néanmoins à 
votre fage conduite. Vous fe- 
rez ce que vous jugerez le plus 
convenable, feloniadifpofition 
que vous appercevrez dans les 
efprits. C’eft la meilleure inf- 
trudion que je puiffe vous 
donner. 

Le Roi m*a fait favoir par le 
Comte de Gattinara & le Colo- 
nel Porpôrat, auxquels Ville- 
roy a aulïi écrit , qu il jugeoit à 
propos que j’envoyaffe un Am- 
bafladeur ordinaire pour réfider 
auprès de fa perfonne , & que 
je reçufle un Agent de fa part 
pour réfider auprès de moi. 
Vous direz à fa Majefté que 
j’y fuis réfol u. Mais vous la 
prierez de confidérer s’il ne 

vaudroit 
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. vâudfoît pas mieux différer cela 
- jufqu’au moment de l’exécution 
de. Tent^prife du Milanez ; de 
peur de Sreiller les Efpagnols, 
de leur donner lieu de £bup- 
çonner quelque deffein formé 
contre euxfôc de nous met- 
tre dans le rifque de nous voir 
prévenus. 

Vous direz auflî au Roi, que , 
pour être mieux en Italie fous 
fa protedioii , je me fuis allié 
avec les Princes de Mantoue 
& de Modene (< 2 ). J’apprends 
que le mariage propofé entre 
le Duc de Vendôme & Made- 
' moifelle de Mercœur ne doit 
point avoir lieu, 6c que le bruit 
le répand que je prétends avoir 
cette Princeffe pour le Prin- 
ce Philibert mon fécond fils^ 



(a) Amis de la FraDce. Emaauel s’écoit 
allié avec eux par le mariage de fes deux 
.filles aînées. Voyez ci-devant. 

B 
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Voyez de quelle manière on 

i5oS. ‘pourroit.menager cette affaire, 
Ôc employez*y toute jgfcudence 
néceffaire. Vous êt^ ft bien 
informé des raifons qui m’ont 
porté à faire arrêter mon Sé- 
cretaire Roncafio ( iz ) & d'Au- 
bigny , de même que de robf- 
tination qui a conduit le fécond 
à la mort, que vous pourrez çn 
parler lorfque vous jugerez à 
propos, 

A cette inftruâion quEma- 
nuel.avoit donnée à Jacob , ce 
Prince en ajouta une autre plus 
fecrette qu’il lui envoya depuis 
fon départ. Elle portoit que , 
quand il auroit tout-à-fait arrêté 
avec le Roi le mariagé du Prin- 
ce de Piémont avec Madame , 
il dît au Monarque : que fon 
Maître, voulant mieux cacher 



(a) Son Sécrctairc d’Etat. 
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r.entreprife du Milanez , avoit 
fait entendre à fon Confeil que 
le renvoi de Trogjiu {a) en* 
France avoit pour objet de 
prier Sa Màjefté ( qui refufoit 
de prêter l’oreille à quelques- 
unes de fes -demandes) 5 qu’il 
voulût bien du moins ceflet de 
protéger Genève. 

Suppliez le Roi , marquoit 
le Duc à Jacob , de l’attefter 
par un écrit figné de fa feule 
main. Remettez-lui celui que 
je vous envoie , par lequel 'je 
promets de me fervir unique- 
' ment du fien, pour cacher d’a- 
^ vantage aux Efpagnols ce que 
nous méditons contre eux. Ils 
pourroient en effet foupçonner 
quelque chofe , en ne voyant, 
dans le mariage de Madame 
avec mon fils, rien qui excé- 



i^fl) Celui qui avoit été envoyé dans le Mi- 
lanez, pour examiner l’état des Places.. 

B ij 
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— ^ dât la dot ordinaire , & par çon- 

i5o8. ^féquent faire quelques prépara- 
tifs de gutrre. 

Vous annoncerez au Roi , 
que j’ai envie de commencer 
' • dès-à-préfent mes levées , fous 
couleur d’un voyage du Prince 
Philibert mon fils à Modéne^ 

( car il ne convient guéres 
que nous différions nos entre- 
prifes) Dans le cas où ce 
Monarque auroit deffein de 
m’envoyer quelqu’un pour en 
traiter , faites en forte qu’il 
choififfe d’Alincourt ( ^ ) , pour 
■ les raifons que vous dira Tro- 
gliu , qui vous portera un plan ^ 
des articles du mariage. Il faut 
confidérer que la promeffe que 
j’y fais pour le Prince de Pié- 
mont mon fils , fera plus folide 

(a) Celle du Milanez n'étoit pas la feule. 
Gu fe propofoic aufli celle de Gênes , de 
Final & de Monaèo. * 

• ib) Fils du Miniftre Villeroy, 
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que celle du Roi pour 'Mada- — — " 
me , vu râge tendre de la Prin- 
eelTe. Il eft néceffaire enconfé- 
quence qu’il y ait. de fon côté 
quelque engagement de plus , 
que du mien , attendu d’ailleurs 
l’inégalité de puiffance. 

Quant aux entreprifes, 
chez du Roi s’il eft bien réfolu 
de.commencer ouvertement la 
guerre contre l’Efpagne , quand 
& comment elle fe fera. Si vous * 
l’y voyez pleinement détermi- . 
né , alTurez-le que j’y fuis tout 
difpofé de mon -côté, moyen- 
nant son afliftance & celle, de 
fes amis. Tandis que le Mo- 
narque & eüx attaqueront les 
Efpagnols , le premier dans la 
Flandre , les autres ailleurs , il 
faudra que les Vénitiens entrent 
dans le Milanez , pour s’empa- 
rer de Crémoné, l’une des 
meilleures Villes ditalie. On 
la leur laiflera avec fes dépen- 

15.xij 
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dances , & tout ce qu’il y a 
au-delà de la rivière d’Adda. 
Les Grifons attaqueront le Fort 
Fuentes avec le plus de troupes 
qu’ils pourront. Le Roi , par le 
moyen de fes Ambaffadeurs 6c 
de fes amis, fera tout fon pof* 
{ible auprès des Cantons Suifles 
Catholiques , pour les empê« 
-cherde fecourir le Gouverneur 
du Milanez (a) ; en leur promet- 
tant, fi cela eft néceffaire, quel- 
que portion de la conquête, far 
l’exécution de l’entreprife de 
Gènes, on afiureroit entière- 
ment le fuccès des autres entre- 
prîfes. Lorfque tout feroit prêt 
pour la première , on pourroit 
furprendre Pavie,Novare, Ale- 
xandrie , qui font les clefs du 
Milanez. C’eft une chofe faifa- 
ble, ainfi que l’ont jugé ceux 
qui les ont reconnues par i’oi- 






(a) Le Comte de Fuentes. 
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dre du Roi. Si cette voie ne 
réuflTiffoit point, on les attaque- 
roit en règle. On peut s’en em- 
parer par ce ir\oyen , à* caufe 
que leurs fortifications ne font 
point achevées. On auroit plus 
de peine à en venir à bout, dans 
le cas où elles s’acheveroient. 
Si Dieu permettoit qu’on s’en 
rendît maître, il faudroît alors 
que les alliés attaqualTent Milan 
avçc toutes leurs forces réu- 
nies ; & la difette de vivres là 
mettroit hors d’état de faire une 
longue réfifiaiice. 

Afin d’alTurer promptement 
ces fuccès , il ell nécelTaire 
d’avoir au moins trente mille 
Faneaflins & quatre mille che- 
vaux, pour les tenter tous à la 
fois. La raifon en eft que , fi on 
manque la lurprife de Pavie 
ou de Novare ou d’Alexandrie, 
il faut aulfi-tôt fe rendre fous 
les remparts de chacune de ces 

* Biv 




^2 Mémoires 

Villes 5 pour en faire le fîège, 

i(Jo8, Or cela demande beaucoup de* 
troupes, parce que les foldats 
employés fous ces diverfes Pla- 
ces ne pourroient pas fe fecou- 
lir réciproquement, à caufe 
qu*elles font fort diftantes^ les 
unes des autres, que le Pôles 
fépare, qu’il eft fans pont & 
non guéable. Il nous faudroit 
outre cela bon nombre de fol-’ 
dats , pour garder pluQeurs »u-‘ 
très Places , que j’ai fait rccon- 
noitre , où j’ai quelques intelli- 
gences , dont on pourroit tenter 
f’entreprife dans le même tems 
que celles dePavie,'de Noyare,' 
d’Alexandrie , & qu’il s’âgiroit 
de conferver quand on s’en fe- 
roit emparé. Comme cela di- 
minueroit l’armée , il convien- 
droit fur toutes chofes, d’en 
♦ avoir une forte. La Ville de 
Novare étant d’ailleurs de gran- 
de conféquence , ôc la néceflité 
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demandant qu'on s’en empare 
avant d’aller à Milan, Ci on ne 
réuffiflbit pas à la Airprendre 
( ce qui pourroit arriver , vu 
que fes fortifications font fort 
avancées ) , il faudroit l’affieger 
en règle. Or cela donneroit 
méyen à l’ennemi de raffembleç 
fes forces , pour accourir à fa 
défenfe & en venir à une ba- 
taille: deux nouvelles raifons 
qui demandent qu’on ait une 
armée confidérable. 

Pour attaquer les Places en 
légle , il faudra avoir quarante 
pièces de batterie , avec des 
munitions, pour tirer quarante 
ou cinquante mille coups , des 
artifices des pétards, & tout 
le relie. J’offre de fournir vingt- 
quatre pièces de canon. Le 
Roi eft fupplié de fournir les 
Jboulets , la poudre , & les au- 
tres chofes de cette nature f 
les chevaux pour traîner l’ar-r 

B T 
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tillerie , fi on veut qu’elle fafle 
la diligence nécelTaire , ( car le 
Piémont en efl dépourvu à pro- 
portion de ce qu’il abonde en 
bœufs); deux mille pionniers 
( j’en fournirai la quantité fuf- 
fifante pour mon canon ) ; ôc 
.au moins vingt-deux mille F«n- 
taffins 5 deux mille Arquebu- 
fiers à cheval,, & autant de 
Gendarmes J’aurai dans mes < 
troupes quinze cents de ceux- 
ci, même quantité des féconds, 

& fix mille des autres. Je ne 
faurois fournir une plus grande 
xjuantité de troupes, fans dé- 
garnir mes Etats, dont le de- 
dans & la frontière ont befoin 
d’un bon nombre de défenfeurs. 

Mais la diligence . paroît la 
chofe la plus eflentielle pour 
l’entreprife que nous méditons. 

Il n’y a pas afluellement dans 
le Milanez, deux mille Efpa- 
gnols en tout , le refte s’eft 
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embarqué pour une entreprife 
dans le Levant ; ôc s’ils retour- 
nent avant que nous exécutions 
la nôtre , elle en deviendrez 
d’autant plus difficile. 

RSch circonjlancié de Vau-- 
dience particulière que Henri 
IV donna à Dom Pedro^ Ce 
Seigneur, avant que de pouf- 
fer plus loin fa négociation, 
écrit au Confeil d'Efpagne 
pour favoir fon avis, Henri 
envoie de nouveau Jeannin 
à la Haye S* écrit une fé- 
condé^ fois à fon Amlajffa- 
deur à Rome , fur les objets 
. dont il étoit quejlion. , 

Henri donna à Dom Pedro (n)^ 

(a) De Tolede , envoyé par le Roi d’Ef- 
pago'e, pourn^ocier la double alliance dh- 
rre les deux Couronnes; Voyez ci-devanj, 

Bvj' 
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le 20 de Juillet, fa première au- 

x 6 oS, dience,qui fut publique. Il lui 
en donna une particulière , le 
lendemain , en fe promenant 
familièrement avec lui, fie en 
Paccablant de earelfes. J’en- ai 
trouvé quelque chofe dans di^ 
férentes lettres. Mais elle eft^ 
renfermée avec toutes fes cir- 
conftances , dans la lettre toute 
en chifre(^î), écrite par le Roi 
au fleur de Brèves fon Am- 
bafladeur auprès du Saint Sié- 
gé. , Ôc connue de la maniéré 
fuivante. 

Avant que le Cardinal Barberin • 
(^) partit de France, il me fit, 
de la part de fa Sainteté , les 
mêmes propofitions d’alliance 
entre le Roi d’Efpagne ôc moi , 
qui me furent faites par le Duc 

' (a) En dace du de Juillet" itfoS. 

, '(£) Depuis, Pape, fous lenomd’Utbaîa 

y ni 

m 
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de Lerme (a) & l’organe du 
Comte de Barrault mon Am- 
baffadeur auprès de ce Monar- 
que. Je répondisqu^onme tro'u- 
veroit toujours difpofé à prêter 
l’oreille à toutes les propofî» 
tions tendant à eonfolider la 
paix générale ; pourvû qu’on n’e- 
xigeât point de moi des chofes 
contraires à ma foi , à. ma ré- 
putation , à l’intérêt de ma cou- 
ronne , ainfi que je m’en étois 
expliqué plufieurs fois , fpécia- 
lemement avec fon éminence. 

Cette affaire a été pouffée fl 
loin par les foins empreffés du 
Pape , Pere commun des fide* 
les , que le Roi d’Efpagne m’a 
envoyé Dom Pedro de Tolede 
pour en trai^r. Il arriva ici le 
ip du préfent mots (^). Le len- 



(û) Favori & premier Miniftre du Roi 
d’Efpaene Philippe III. 

{b) Le mois de Juillet ■ ^ 
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“ demain, je lui donnai une au- 
il 000. publique, ôc le furlen- 

demain , une particulière. Je 
' fus mécontent de fcs premiers 
propos. Il les commença par 
une plainte amere , au fujet du 
dernier traité que* j’avois fait 
avec les Hollandois , ainfi que 
des fecours des troupes & d’ar- 
' gent que je leur avois fournis 
depuis la paix de Vervins ; 
fans égard, difoit- il , à la foi que 
' j’avois donnée à fon Souverain, 
ni aux mariages de nos enfans 
qu’il prétendoit que j'avois fait 
propofer par le Pape dans le 
même tems. 

Dom Pedro me demanda rai- 
fon des fecours que je fournif- 
fois aux Hollandois. Le vrai 
' moyen , pourfuivit - il , de * 
conclure ces mariages , c’eft 
que votre Majellé renonce en- 
tièrement à l’amitié d'une na- 
tion hérétique ôc rebelle à mon 
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Souverain. Je répondis à cela , — 
qu"il falloir attribuer au feul ' 
Roi catholique & à fes Minil? 
très \ l’affiftance que je donnois 
aux Hollandois depuis la paix ' 
de Vervins. Sans les pratiques , 
ajoutai- je , tramées par eux dans 
mon Royaume pour faire ré- 
volter rn.es principaux fujets , 

.& fans les lecours donnés par 
votre Maître au Duc de Sa- 
voie dans la guerre que j’ai été 
forcé de faire à ce Prince je 
me ferais contenté de rendre 
aux Hollandois , conformément 
à mes obligations , les fommes • 
qu’ils m’avoient prêtées dans 
mes befoins. Je ne me réfolus 
a les fecourir vivement, que 
quand je vis que Philippe & 
fes Miniftres employoient l’ar- 
gent & toutes les autres fortes 
de moyens pour me nuire, & 
qu’ils s’armoient ouverterhent 
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pour défendre une caufe aufli 
injufte, que celle d’Emanuel, 

Je confidérài que, dufalutdes 
Hollandois, dépendoiten bon- 
ne partie la fureté générale ^ - 
garantie par le traité des Ver- * 
vins, que les Minières de Phi- 
lippe ont fl fouvent violé j 
témoin les moyens qu on a em^ 
ployés pour féduire le Maré-. 
chai de Biron , le Comte d’Ait- 
vergne , le Prince de Joinville 
& le Comte d’Entragues. Ces 
Seigneurs euffent rempli mon 
Royaume de fang 6c de dé- 
fülation,* ils Teuflent embrafé , 
fl mon bonheur extrême ne 
m’eût fait prévenir l’exécution 
des delTeins que les Efpagnols 
leur avoient fuggérés. 

Loin que votre Maître ait 
fujet de fe plaindre de mon 
traité avec les Hollandois , il 
doit au contraire m’en remeiy 
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cîer. Je ne m’y fuis propofé 
autre chofe , que de faciliter 
la paix de la Flandre , fur les 
înftances que me faifoient les 
Archiducs de la favorifer, après 
m’avoir déclaré que Philippe 
reconoiflbit la Hollande pour 
un Etat libre , fur lequel il ne 
prétendoit rien : (en conféquen- 
ce de quoi je leur fis commu- 
niquer le traité , fi-tôt qu’il eut 
été arrêté). Les Hoîlandois d’ail- 
leurs doivent encore moins être 
regardés comme rebelles , de- 
puis que les Archiducs eux- 
mêmes ont reconnu, par des 
aêtes publics, qu’ils n’étoient 
point fujets du Roid’Efpagne, 
Je n’ai jamais propofé ni fait 
propofer par le Pape aucune 
nouvelle alliance avec votre 
Maître, de quelque nature qu’el-* 
le puilTe être. Je défie fa Sain- 
teté & fes Minières de pouvoir 
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attefter le contraire. Ni votre 

JVIaître , ni vous , ni qui que ce 
foit ne devez jamais eîpérer 
que Tenvie de m’allier à ^E^^ 
pagne me faffe commettre une 
adion auflTi indigne , que. celle 
de violer la confédération que 
je viens de contra£l;er tout 
nouvellement avec les Hollan- 
dois, pour favorifer la paix de 
la Flandre^àlafollicitation des 
Archiducs. Aurois-je alTez de 
méchanceté , pour vouloir ren- 
dre des mariages infâmes & 
malheureux. Mais quels font 
ceux que vous avez ordre de me 
propofer ? -r— Aucun répon- 
dit Dom Pedro. — Le Comte 
de Barrault mon Ambaffadeur 
auprès de votre'Maître , répli- 
qua Henri, m’a pourtant mar- 
qué le contraire, & le Pape 
fait tout ce que les Efpagnols 
lui ont dit là-deilus. Enfin 
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donnez-moi par écrit ce que 
vous avez à me propofer, & 
jy répondrai par écrit aufli. — 
Je prie votre Majefté, répli- 
qua Dom Pedfo à fon tour , 
de me donner du tems pour y 
penfer. 

Cet Ambafladeur du Roi 
d’Efpagne s’aboucha enfuite 
avec le Nonce, qui Pinforma en 
partie des raifons qui portoient 
Henri ^ fecourir les Hollan- 
dois , de celles de fon dernier 
traité avec eux , enfin des ou- 
vertures au fujet des mariages 
qu’on avoit en vue. C’étoit 
afin que Dom Pedro en inftrui- 
fît le Roi fon Maitre d’une 
façon particulière. 

Ces mariages que les Efpa- 
gnols affuroient leur avoir été 
propofés par le Pape, & toutes 
leurs plaintes , avoient pour 
unique but -d’engager la France 
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à abandonner les Hollandois' 

*5o8r fans délai. Ils donnoient à en- 
tendre que, (i elle y confentoit, 
on feroit trois mariages ; favoir, 
celui du Prince des Afturies 
avec Madame ; celui du Dau- 
phin avec une fille du Roi d’Efi- 
pagne, fans dire fi ce feroit la 
première ou une autre; enfin 
celui du fécond fils de ce Mor 
narque avec la fécondé fille de 
France , & l’inveftit^re des 
Pays-Bas pour les nouveaux 
époux apres la -mort de FAr- 
chiduc , dans Te cas où- il 
mourroitfans poftérité ; moyen» 
nant quoi, ces Provinces de-^ 
voient être détachées pour jap- 
mais de la Couronne d’Efpa- 
gne. Cela , diCoient les Efpa- 
gnols, doit flatter Famé du Roi 
de France, & faire ceffer les 
ombrages qu’il a au fujet de la 
puiffance^de notre Souverain. 
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C*étoit le but que fe propo- 
foitle Pape, Il fe propofoit aufli 
le rétabliirement de la religion 
catholique dans la Hollande , 
ainfi que de rendre Tamitié des 
deux Rois inaltérable , à l’avan- 
tage de leurs Etats & de leurs 
Sujets. 

Les Efpagnols , pour appuyer 
la propofition des troi^ maria- 
ges , ajoutoient. — Le Pape 
nous a fait dire que^ l’intention 
du Roi de France étoit d’accep- 
ter préférablement à toute autre 
aillance , celle où il eft queftion 
de l’inveftiture des Pays-Bas y 
comme étant le lien le plus 
capable de Paffurer de notre 
amitié. 

Henri Cependant, en y ou-, 
vrant roreïlle, avoit toujours 
déclaré qu’il ne pouvoir y 
confentir qu après la paix de 
ces Provinces, qui devoir être 
le fondement le plus folide de 
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l’amitié des Efpagnols ; qu’il 

ix6oS, n’avoit jamais eu la penfé de fe 
• détacher des Hollandois, & de 
les facrifier à fon intérêt parti- 
• culier , quelque grand qu il pût 
être, fur-tout après s’être ré- 
cemment engagé aies fecourir. 

Les Efpagnols, en mettant 
pour principale condition des 
trois mariages qu’ils propo- 
foient,que Henri fe détache- 
roit des Hollandois', avoient 
pourvut de le faire manquer à 
fa parole à l’égard de fes alliés , 
av^ec un préjudice irréparable 
pour fa réputation & fes affai- 
•res. Le Monarque , qui fentoit 
celà , perfiftoit d’autant plus à 
dire que la paix de la Flandre de- 
«voit précéder ces alliances. Je 
la favoriferai, difoit-il , moyen- 
nant des conditions^ équita- 
bles ; m^s les Hollandpis mon- 
trent peu de bonne difpofi- 
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tîon pour cet objet. Chacun 

croit avoir fes raifons pour 
agir comme il fait. Les miennes 
font fi liées à mon honneur 
(tout le monde le voit),Ôcli 
eflentielles pour la fûreté de 
mes Etats , que je ne faurois 
m’en départir, quelque chofe 
qui puiffe arriver. 

Je ne défefpere point de voir 
l’alliance delà France avec l’Ef 
pagne fe conclure , après que 
la paix de la Flandre aura été 
établie. Si donc le Roi catho- 
lique •& les Archiducs procè- 
dent fincferement dans la négo- 
ciation de cette paix ôc de cette 
alliance, je n’oublierai rien, 

Î >our en faciliter le fuccès, à 
eur gré & félon les vœux du 
Pape. Et de peur que les Espa- 
gnols ne croient que mon feul 
intérêt me fait parler ainfi, je 
n’infifterai pas à demander que 
la Flandre foit détachée de la 
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T' Couronne d’Efpagne , confor- 

il 5o8. moment à l’ofFre qu on me fait 
du mariage de ma fille Chrif- 
tine avec le fécond des Infants *: 
mariage que Philippe croit ache- 
ter au prix de fon honneur Ôc 
de fa foi. 

J’ai inftruit de tout avec exac- 
titude le Nonce à ma Cour , 
afin qu’il détrompe Dom Pedro 
(a) , ôc qu’il lui dife que, fi la 
paix de Flandre fe conclut, je 
prêterai l’oreille aux autres pro- 
pofitions que me fait le Roi' 
d’Efpagne , pour le mariage de 
nos enfans. Je fens que je ne 
puis jamais établir les miens ^ 
d’une maniéré plus honorable 
ni plus utile. Je ne crois pas 
non plus me tromper en difant 



(a) Envoyé vers Henri par Philippe, 
pour négocier l^alliance des deux Couronnes. 
Voyez ci-deflus* 

que 
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que mon alliance ne fera ni - --- 
défavantageufe ni inutile à ce 
Monarque non plus qu à fon 
fang,Ôc que notre unionp^fer- 
vira beaucoup à la chrétienté. • 
Selon r avis unanime des fages, 
ces mariages mettront fin à 
tous les refientimens. Ils éta- 
bliront félon toute apparence y 
entre les deux couronnes , une * ^ 
confiance réciproque , qui pro- 
‘duira des effets fignalés pour la 
religion 5 6c la réunion de la • 
Flandre fous un feül Souve-' 
lain rendra çes effets fi impor- 
tans, qu’on n’eût pû s’en pro- • 
mettre de pareils par aucune 
autre voie, 

Si contre toute mon attente, 
il arrivoit que les HoUandois 
refufaflent de faire la paix à des , 
conditions équitables , je me 
détacherois alors de ces peu- ' 
pies , parce qu’ils auroient 
tort, ôc que je n’épouferois ja- 
^ IL Partie, . C 



/ 



« 
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mais la défenfe d’une caufe in- 

1 5o8. ^ pour quelque raifon que 

ce pût être. 

Ufie affaire ff embrouillée ôc 

• de ff grande conféqucnce fît 
prendre le parti à Dom Pedro 
de dépêcher un courier en Es- 
pagne pour favoir l’avis du Con- 
feil avant que de pouffer plus 

• avant fa négociation, de peur 
de faire quelque faux pas. Henri 
IV envoya de nouveau Jeannin * 

• à la Haye , pour y maintenir 
fon crédit auprès des Etats Gé- 
néraux. Il avoit ordre de né- 

• gocier la paix entre eux ôc le 
Roi catholique , dans le cas oîi 
les procédés des Efpagnols y 
inviteroient la France , ou de 
prendre avec les Hollandois 
les . mefures qui fcroient né- 
ceffaires. Henri ne vouloit 
point vivre dans des incerti- 
tudes continuelles. • 

• Ce Monarque écrivit en 
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iïlême ‘ tems à fon Ambaiïa- ' 
deur auprès du Saint Siège, 
(a) de la r^aniere fuivante. — 
Les entretiens que j*ai eus 
avec Dom Pedro m’ont fait 
juger qué Rome avoit donné 
lieu à l’Efpagne d*efpérer« que i * 
moyennant Te mariage de ma 
feconîle fille avec Te fécond 
Infant & l’înveftiture des Pays- 
Bas pour les jeunes époux , je 
me réfoudrois à abandonner les 
Hollanddîs, & à les forcer de 
rentrer fous l’obéiffance de Phi- 
lippe & des Archiducs ; fans 
égard à la promeffe que les Ef 
pagnols leur avoient faite , de 
les reconnoître pour Souve- 
rains, Une pareille penfée ne 
fauroit entrer dans mon ame.' 
EUeeft inçompattible avec cette 
ckoiture que )’ai montrée dans 
toute ma conduite. Le Nonce 



iéo8. 
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(a) Brèves, 
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^ à ma Cour a employé le nom 
‘fiéo8. ^ jg crédit du Pap^e pour mo- 
dérer l’aigreur qu’ont produit 
dans moi ôc dans Dom Pedro 
\ ces premiers énpetiens , où 
chacun de nous deux a été 
' attaché à fon fens. 

Cependant Dom Pedro dit à 
Villeroy j que le Cardinal Aldo- 
b rondin {a) lui avoît fait part 
de la derniere réponfe du Roi 
à la propofition de Rome con- 
cernant la paix de la Flandre. 

Sa Majefté , pourfuivit-il , eft 
d’avis que cette paix continue 
de fe négocier toujours de la 
même maniéré, afin qu'elle s’é- 
tabliffe , s’il eft poflible. Sa Ma-' 
jefté offre avec toute forte de I 
fmterité tout* Ce qui dépend 
\ d’Elle , pour contribuer à l’ac- 



(«) Noace auprès de Henri. 
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cord de fi grands difFérens . , " ■ — — 
conformément à ce qu’Elle a 
pratiqué jufqu’à ce jour. 

J"ai répondu au Nonce , ajou- 
ta Dom Pedro, que le Roi 
mon Maître ôc les Archiducs > 
enverroient ordre à leurs dépu- 
tés au congrès , de continuer 
la négociation furlemêmeplah. 

J’ai accepté l’ofFre qu’a fait fa 
Majefté très -chrétienne , de 
l’aider de fon crédit. J’ai fini par 
dire que je la fuppliois de faire 
jouir ces Princes des effets de 

fon entremife.; ^ - - , 

/ 

Henri fit favoîr à Dom Pe- 
dro, la réfolution qu’il avoit 
prife, de renvoyer le Préfîdent 
Jeannin kla Haye , muni d'inf- 
truèlions conformes à tout cela. 

^ Cependant le féjour de cet 
Ambaffadeur extraordinaire de 
Philippe à la Cour de France 
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faifoit croître toujouts plus les 

jïi^oS. ombrages des Hollandoisr Ils 
craignoient que les Rois de 
France & d^Elpsgue ne fiuent 
à la fin , par la médiation du 
Pape 5 quelque traité fecret , 

au défavantage général des Pays 

Proteftans. Ils regardoient tou- 
tes les démarches de Hçnri 
pour Raccommodement , non 
plus comme émanées d un Prin- 
ce attaché à leurs intérêts, arbi- 
tre impartial de lapaix,mais d un 
Prince qui cherchoit à captiver 
l’amitié du Roi catholique, 

. Inquiétudes des Vénitiens ^ 
du Duc de Savoie au fuj et 
de la négociation d alliance 
entre les deux couronnes. Us 
f font tout leur pofjible pour 
la rompre. Nouveau portrait 
' iEinanuel Nouvelles inf- 
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trustions de ce Prince à jon 
Ambajpideur auprès de Hen~ ^ ^ ' 
ri, tant fur cet objet, que 
fur la ligue entre les puijfan-. 
ces dlltalie & fur le mariage 
de Madame avec le Prince 
de Piémont. Divers avis des 
Minijlres de HénrL Varia-- 
lions du Duc, 

Venife étoit attentive à fe E)épê- 
fouftraireaux malheurs dontel- 
le croyoit fa liberté menacée. La à S eves\ 
défunion des deux couronnes ^ Champi- 
lui étoit plus favorable, que^’Ao^*^ 
leur concorde. Elle écrivit à fon 
Ambafladeur auprès de Henri», 
de faire tout foii pofTible pour 
engager ce Monarque à entrer 
dans la ligue prc^ofée par le 
Duc de Savoie. Qétoit afin de 
rompre la négociation fi dan- 
gereufe d’alliance de fang 

C iv 

t- 
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entre les deux couronnes , <jue 

^^o8, j[e 5 Vénitiens erbyoient faulfe- 
ment fur le point de fe con- 
clure. L’AmbafTadeur peignit 
au Roi avec les couleurs les 
plus propres à réufTir , Je rap- 
port que fon prédéceffeur (a) 
auprès de fa Majefté avoir fait 
auSénat. Il a, dit-il, réchauffé, 

' ' dans la République, le délir 
qu’elle a de fe tenir toujours 
attachée à la France & aux au- 
tres puiffances. Six d’entre les 
Sénateurs les moins portés pour 
la ligue ont reconnu que la 
' prudence demandoit qu’on n’at- 
tendît point que la néceflité 
forçât de feprémunir contre les ’ 
événemens." Ils ont été ^d’avis 
qu’il falloit faifir l’occafion favo- 
lable de s’en mettre à couvert 
avec honneur ôc fureté, lorf- 
qu’ellefe préfenteroit. J’ai or- 



(o) Priiilî, 
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dre de la Seigneurie’ de repr^-î 

fénter à votre Majefié , l’avanta- 
ge extrême d’une ligue défenfi- ' 
ve entre elle & les puilTances 
d’Italie, pour le foutien de la eau- 
fe commune. Toutes les autres 
puiflances , jaloufes de la gran- 
deur de la Maifon d’Autriche 
ou la redoutant , & pleines de 
follicitude pour la conferva- 
tion de leurs Etats , pourroient 
y entrer. La République fe 
chargera volontiers de s’em- 
ployer auprès de quelques-unes. 

Elle prieji^otre Majefté de faire 
la même chofe à l’égard de cel- 
les qu’Elle croit plus difpofées 
& plus propres à Falliance, , 

Henri loua le zèle des Vé- 
Xiitiens pour le bien public , ^ 
goûta leur idée > alTura leur * 
Ambaffadeur , que , de fon côté, 
y ferbit tout ce qu’exigeroit de 

C V ■ 
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lui le devoir de Roi Très-Chrd- 

a 6o$, ^ (Je Prince aufli foigneiix 

<t pour le repos général , qu’ami 
lincere de la République. 

Les Vénitiens avoient en- 

• yoyé à leur AmbalTadcur, par 
un courrier exprès , les ordres 
qu’on a vus , fans donner avis 
de la moindre chofe à celui de « 
Henri auprès de la République. 
Le Monarque, piqué de cette 
injure faite à-fon Miniftre, lui 
écrivit de s’abftenir de toute rd*- 
ponlè à ce qu’ils.pourroient lui 
propofer. Dtf relie , «joûtoit-il, 
quand ils parleront fincére- 
ment, je prêterai l’o*eille à 
leurs offres , & je ferai yo^pE 
que le préfent & l’avenir fixent 
•également mon attention.. 

• I 
Cependant le Duc de Sa- 
voie redoutoit extrêmement 
que , fî la France ôc l’Elpagne 
sTuaiffoient d’une maniéré plus 




« 
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étroite J il n*en réfultât des pré- 

judices irréparables pour fa for- * ‘ 

tune & fes deffeins. La vue d’un 
fi grand péril lui fit mettre en 
oeuvre toute fa fagacité , pour ' 
rompre les négociations entre 
ces deux couronnes. Il avoit 
pour cet effet envoyé. Jacob à 
Paris i en faifant enforte qu’il 
y arrivât dans le mêibe tems 
que Dom Pedro. _ 

Ces deux Ambaffadeurs of- 
froient un contrafte bien étran- 
ge. Celui d’Efpagne^ l’olivier 
& le mirte à la main, venoit ren-*' 
dre Heifti l’arbitre delà paix de 
la Flandre, lui propofer une tri- 
ple alliance de fang avec le Roi 
catholique , 6c une dot au-deffus 
de tout ce qu’il eût jamais pu 
efperer. Celui de Savoie au 
contraire ne lui faifoit efperer 
que des avantages incertains, 
f ar le mariage qu’il propofoity 

C.vj 
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{a) il demandoit à la France ; 
des Etats [b) dont la cefl'ion 
diminuoit fa fûreté ôc affoi- 
bliflbit la force de fes fron- 
tières; des Etats qui retoin- 
boient fous la domination d’un 
Prince (c) inconftant, variable, 
entreprenant, plein d’audace , 
peu fidele ^ ambitieux à Pexcès 
& infatiable dans fes délits ; qui 
formoit des projets monftrueux ; 
qui ofoit marcher furies brifées 
d’un Roi d’Efpagne , 6c lui faire 
la plus grande des injures , en 
' voulant lui ravir une alliance 
qui fc négocioit déjà, pour 
fe la procurer à lui-même. 

II s’en fallut peu qu’il ne vît 
fes pompeufes chimères fe réa- 
lifer. Tant quelquefois a de pou. 

(a) Le mariage du Prince de Piémont avec 
Madame. 

(b) i.a Breflc, le Bugey, le Valromcy, 
le Pays de Gex. 

(c) Le Duc de Savoie régnant. C*eft tou- 
jours Charles Emanuel. , 




Secrets. 6 t 
voir im génie adroit , aidé des 
circonftances, fécond en inven- 
tions, qui ne croit rien d’im- 
poflible , que ni la longueur du 
temps ni les difficultés ne re- 
butent, attentif à profiter de 
tout , que la moindre lueur d’ef- 
pérances nouvelles anime à la 
pourfuite de fon objet , forçant 
enfin la fortune ( qui n’a pas de 
plus grande ennemie que' la fer- 
meté ) , à fe déclarer en fa 
faveur. * 

Dans fa première lettre (a) 
à Jacob (6) pour l’exécution 
de fon plan,, on voit , à travers ‘ 
fes projets déréglés , des traits 
d’une prévoyance & d’une po- 
litique relevées , d’une défiance 
générale à l’égard de tout le 
monde , de ceux-là même 
auxquels il faifoit part de fes 

(a) Datée du 28 de Juin. 

, l^) Qui fe trouyoir alors dans U Savoie ; 
iont il étoit Gouverneur , & ^u’il alloit em 
jroyer à Paris. 
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• réfolutions les plus fecrettes. II 

«d 6jp8. lui avoit fait tenir d’âbord les 
lettres de créance pour le Roi 
. ^'la Reine, toute.s les deux 
■écrites de fa main. Il lui mar- 
quoit qu elles avoient été retar- 
<iées tout le temps du fé- 
Jourded’Alincourt (-æ) à Turin. 
Tai eju, pourfuivoit-il , de longs 
entretiens avec ce Seigneur , 
au fujet de votre voyage à la 
- Cour , ôc des articles dont vous 
êtes chargé. Je lui ai fait rafrai- 
chir la mémoire, par le Car- 
dinal Aldobrandin & le Comte 
de Verue , de ce qui s'èft né- 
gocié entre eux & lui à Rome : 
objet qui fe trouve tout digè- 
rent de ce que la France me 
i’avoit repréfenté , & qui con- 
fifte .dans la xeftitution de fa 
part, de quelque pays en ma 

» 

, (û) Fils ài Miniflre Villeroy , qui ïCTf-: 
^oit.de VHmbaüade de Roiue. 
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'laveur , en confidération du ma- 
riage du Prince de Piémont 
avec Madame. J’ai aujourd’hui * 
certaines raifons dont on ne 
peut fe formalifer , .pour tjue 
vous traitiez y conformément 
aux inftruétions que je vous wt- 
voie. Mais il faut le faire avec 
tant de réferve, que d’Alin- 
court ne puifle y trouver à re- 
dire. Afin que vous ne man^* 
quiez pas de moyens , dans le 
cas où ceujÇj'que ces inftriu£lions 
renferment, lèroient rejettés 
j’y ai ajouté les trois luivans. 

Si le Roi agrée le mariage, 
du Prince de Piémont avec 
Madame, vous lui direz quil 
Jui plaife me donner le Pays qui 
•s’étend jufqu’au Mont ;Génie^ 
■vie, y compris Exilles, Cefara^ 
Ours & Pragella, lieux pevt 
împortans , & que je tiendrai de 
la couronne , comme biens de 
la dût. Sinon; vous direz .à Sa 
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' Majefté de vouloir bien procu* 
rer une riche héritière Fran- 
^oife ou quclqu’ autre parti dif- 
tingué f au troificme lils du 
Dut de Mantoue ; fous condi- 
tion expreffe , que le Pere me 
codera les Places dont j’ai traité 
aveciui, fans rien prétendre 
de moi en échange. 

Le Duc de Nefnours & d’A- 
► iincourt m^ont déclaré que le 
Roi -m’abandonneroit plutôt 
•quelque choie dans l’intérieur 
de fon Royaume ( fût-ce un 
Duché ) que fur les frontières. 
,Ce Monarque peut aifément, 
faire une ceffion dans ce goût 
au Duc de Longueville , pour - 
fes Comtés de Neüfchâtel ôc 
de Valangien, & me les don- 
ner à moi , à qui ils feroient 
de quelque commodité. Cela 
paroît d’autant plus fufceptible 
d’exécution, qu’il s y trouve une 
/cenaine équité , à caufe que ^ 



Secrets. 

Duc de Nemours a des droits - 
fur le Comtë-d’Efqueieux qu’on 
pourroit lui laifler , en le dé- 
dommageant pour le refte. 

^Ne propofez ce troifieme 
parti non plus que le fécond j 
que comme de vous-même , ôc 
» dans le cas où vous verrez les 
autres rejettés. Tâchez de vous 
aflùrer des difpofitions du Roi , 
avant de déclarer que vous âvez 
cormmilTion de le propofer de 
ma part; parce qu’il y a lieu de. 
craindre que le Monarque 
vous en laiiTe offrir plufiis vo-. 
fans s’expliquer. Il faut y ptett^ 
dre foigneufement garde. Ne 
dites pas un feul mot des en- 
tré|prifes (a) renfermées dans 
vos inftruêtions , à moins que 
les François n’en parlent les 
premiers , & que ce ne foit de- 
vant des perfonnes non fufpecr 



(a) Celles du Milanez , de Geoes , Scc;- 
\ 
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tes. D’autant mieux que Dom 

Pedro de Tolede fe trouvera à 
la Cour de France dans le mê- 
me temps que vous. Cet Am- 
bafladeur du Roi d’Efpagne pb- 
fervera vos démarches avec la 
plus grande exactitude; & il 
faudra que vous obferviez aufli 
les fiennes, 

IJ y a toute apparence que 
les ■ François , voulant rendre 
plus avantageufe pour eu3f la 
négociation pour laquelle on 
vic/iit que Dom Pedro a été en- 
, ' Duclÿé (^ 2 ) , mettront en ufage , 
à mon préjudice , leurs artifi- 
ces ordinaires. Conduifez-voiis 
• donc de maniéré à n« donner 
lieu de rien foupçonner , ^ue 
vous ne foyez fur de réuflîr. 

- Il fera bon que vous vifitiez 
ibuvent Dom Pedro ainfi que 



{a) Celle de la double alliance entre les 
deux couronnes. 
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rAmbafladeur ordinaire d’Ef- 

pagne & celui des Archiducs, 

& que vous leur communi- 
quiez la partie de votre commif- 
fion , qui fe peut déclarer. De 
ce genre font les congratula- 
tions , les remercimens, les 
conteftations fur les frontières. 

Il faut taire tout le relie; & 
dans le cas où la négociation 
du mariage du Prince de Pié- 
mont avec Madame viendroit 
à être publique, vous diriez 
•* que c’eft un article dont je ne 
vous ai inftruit que , depuis vo-, 
tre arrivée à Paris. 

Emanuel écrivit à fon Am- 
balTadeur (a) une fécondé let- 
tre, datée du même jour que 
la précédente , mais écrite de 
fa propre main , & en caraêlères 



(a) On a vu que cet Ambafladeur à la 
Cour de France ctoit Jacob , l’un des meil- 
leurs Minières du Duc de Savoie,. 



« 
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particuKers. Il lui marquoit 
qu’il avoit laiffé faire la pre- 
mière par les Comtes de Lullin 
& de Verue {a ) , pour ne pas 
leur dévoiler l’eflentiel de fes 
entretiens avec d’Alincourt {B ) , 
ôc il ajoûtoit qu’il avoit eu des 
raifons elTentielles pour cela. 
Vous faurez de Trogliu(c), 
pourfuit-il , que Lullin s’eft te- 
nu enfermé dans fa chambre 
plus de trois heures avec l’Am- 
bafladeur d’Efpagne. Depuis 
quelque temps , ilmontre dans " 
tous fes difcours une partialité 
extrême pour cette couronne. 
Il me dilTuade vivement de 
conclure le mariage du Prince _ 
de Piémont avec Madame, fi 



(fl) Deux de fes Confeillers les plus intimes. 
{b) Ces entretiens avoient eu lieu dans 
la vifite que ce Seigneur avoir faite au Duc, 
au retour de fon ambaflade de Rome. 

(c) Qui droit allé reconnoître les Places 
du Milanez. Voyez ci-devant. 






r'e II ii^ic 
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la France ne me rend les Pays 
qu’elle me retient (û\ Quant à 
ce qui regarde la fimple dot , 
il dit que le mariage qu’offre 
l’Ëfpagne {6} eft plus avanta- 
geux par cet endroit, il affure 
auffi que, dans quelque temps , 
les affaires de rÂrchiduc iront 
mieux. 

Le Comte de Verue parle de 
la même maniéré, depuis fes 
voyages. Il a fait avouer à 
d’Alincourt, en préfence du 
Cardinal Aldobrandin , que le 
Roi. de France lui avoit tou- 
jours donné à entendre qu’il 
étoit difpofé à me ceder des 
poffeflîons , fi le mariage du 
' Prince de Piémont avec Ma- 
,dame avoit lieu. Mais II s’elï 



(a) - La Brefle, le Bugey , <le Valromey , 
le Pays de Gex , que la France retenoic 
légitimement par le traité de Lyon, 

(b) Celui du Prince de Piémoûc arec la 
première Infante. 



* 
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laifTé aller enfuite à des paroles 

1608, jjQp vives, dont d’Alineourt a 
- été piqué : ce qui pouvoit s’é- 
viter. Enfin ce Miniftre de 
France m’a déclaré qu’il avoit 
eu ordre de fon Maître de paffer 
par Turin; Sa Majèfté , a-t-il 
pourfuivi , a un defir paflionné 
de voir fon alliance avec la Sa- 
■ voie fe conclure promptement. 
Votre Alteffe ne fait que trop _ 
que les Efpagnols prelîent vi- 
vement mon Maître' pour le 
même objet, & que toute leur 
vue eft de traverfeç votre al- 
liance avec la France , dont 
ils redoutent la conclufiôn , 

' depuis qu’en dépit d’eux vo- 
tre Alteffe s’eft alliée avec 
lés Ducs de Mantoue & de . 
Modene. Mais je ne veux point 
la tromper, il ne faut pas ef- 
perer que mon Maître donne 
jamais des poffeflions pour do- 
ter Madame. Elle n’aura que 
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L dot ordinaire des filles de 
rance. Du reite ce Monarque 
tablira une bonne penfion au 
Jardinai de Savoie, & accor- 
era un Duché dans fes Etats à 
n des fils de votre Alteffe ; à 
loins qu Elle n’aimât mieux 
our celui-ci le mariage d’une 
iche héritière Françoife. 

Le Duc de Savoie conti- 
uoit fa lettre à Jacob , de la 
laniere fuivante. — D’Alin- 
ourt a fait mention de Ma- 
emoifelle de Mercœur pour 
e mariage. J’ai rejetté tous ces 
artis , pour pluficurs raifons , 
u’il feroit trop long de vous dé- 
ailler; & j’ai déclaré au Minillre 
'rançois, que je ne confenti- 
ois jamais au mariage du Prin- 
e de Piémont avec Madame , 
i le Roi ne donnoit pour dot 
la Princeffe quelques Pays. 
Æais d’Alincourt m’en a abfo- 
ument ôté Pefpérance. Je l’a-» 



♦ 
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- vois prévu 5 en*confiderant la 
puiiTaiice & le bonheur extrê- 
mes de Henri, le peu de be- 
foin qu’il a des autres , fa té- 
nacité naturelle, &la recherche 
que fait le Roi d’Efpagne d» 
fon alliance. 

Dans des circonftances fi cri- 
tiques, je propofaiaux Comtes 
de Lullin & de Verue ainfi 
qu’au Cardinal Aldobrandin , 
les trois partis renfermés dans 
la première lettre que je vous 
ai envoyée. Ils les approuvè- 
rent, en difant néanmoins qu’il 
ne falloit pas' que vous mifliez 
les deux derniers fur le tapis 
du premier abord} mais que vous 
deviez les négocier vis-à-vis du 
Roi &: de fes Miniftres , avec 
la circohfpeélion marquée dans 
cette mêrfle lettre. La deflus 
il échappa au Comte de Verue 
de dire. — Mais quoi ! la F rance 
acceptera- 1 - elle ces partis ? 

N’importe , 
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'^importe, ajouta-t-il en fe • 
^prenant, il faut les propofer. * 
Je vois , pourfuit Emanuel 
ms fon inftru£lion à Jacob ^ 
ae les il fpagnols s’oppofent in- 
Ltetlement au fuccès de ces 
loyens par la propofition de 
ur alliance. Or comme d’A- 
ncourt eft fils d’un Miniftre 
i) qui a tant de réputation 
: de crédit , j’ai crû devoir - 
l'ouvrir à lui préférablement 
tout autre , pour favoir fa fa- 
on de penfer. Il a paru goûter 
îs deux derniers partis , après 
voir fortement rejetté celui 
u’avoit propofé le Colonel 
orporat (6), de la reftitution 
s la Brelfe, du Bugey, du 
alromey & du Pays de Gex ; 

Drès avoir rejetté plus forte- 



(a) Villeroy. 

'(i) Au Roi , vers lequel Emanuel Tavoie 
voyé ci-devant avec la qualité d'Ambaf- 
deur. 

Partie D 
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— - ment encore Tentreprifé du Mi- 

i6o^, lanez; après avoir dit que fon 
Maître ne fe foucioit nullement 
de recouvrer le Marquifat de 
Saluffesjs’il falloir quill’ache- 
' tât en me rendant ce que je 
lui avois cédé ôc en me lail- 
faut emparer de Genève. Enfin 
il perfifta d’une maniéré fixe à 
demander que le mariage du 
Prince de Piémont avec Ma- 
dame fe conclût , fans que le 
Roi me cédât rien. 

Je propofai alors qu’on me don- 
nât tout çe qui eft au-delà d’E- 
xilles ôc de Cé , jufqu’au Mont 
Genievre , avec la vallée de 
Pragela , le pont & le château 
Dauphin 5 ou qu’on donnât 1 é- 
quivalent en dot a Madame y 
avec un Duché pour moi danf 
la France ; ou qu’on procurât 
une riche héritière de ce Pays 
à Tun de mes fils fi l’on n’ai- 
moit mieux la faire avoir au 
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troifieme fils du Due de Man' 
tt)ue. Je demandai en même*« 
temps qu’on me laiffât tout ce 
que le traité que j’ai avec la 
France {a) m’adjuge (^) , fans 
que je cedaffe aucune des ter- 
res appartenantes à la maifon de 
Savoie (c) : celTion, qui fait tant 
crier les Efpagnols. Enfin je' 
propofai qu’on engageât Ma- 
dame de Longueville , par un 
équivalent , à me céder, pour, 
la dot de Madame , la Sei-Y 
gneurie de Neufchâtel , Ma-> 
làugÿ & fes dépendances 
que je me ferois fort d’échan- 
ger pour Laufane & fes Bail- 
liages. Ce parti me conviens 
droit beaucoup ; d’Alincourt 
l’a extrêmement goûtéj & il s’e'n 

r ' ^ r- T 

* 

'(a) Celui de Lyon. • ‘ 

(b) Le Marquifat de Salufles , &c.‘ 
le) La Brcfle, le Bugey , &c. “ i 

Dij 
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eft retourné très- content. (4)* 

Je crois donc qu’il vaut 
mieux conduire la négociatmn 
de cette maniere,,que la diffe^ 
rer avec*rifque de la laiffer im-’ 
parfaite , comme certaines gens 
le defireroient peut-être. Si la 
Cour ferme roreille a tous ces 
partis,' il ne faut plus^ rien ej^^ 
perer de bon du coté de la 
France. Ayez foin de négocier 
toujours avec adreffe , fans j 
rompre ni me i:\gager, Témoi-*- 
gnez à Dom Pedro (^) un délit. 
palTionné de ma part , de -voir 
les deux Rois étroitement unis 
par le lien d’un double ma- 
riage. Dites-lui que vous êtes 



‘(a) Ces différentes propofitions renfer- 
ment les trois partis qu'on a vûs ci-deyani , 
mais plus détaillés & plus étendus. ' 
(i) L’Ambafladeur extraordmairc dU' 
^apne à la Couç de Henri, ^ 
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cîiaïgé d’employer vos offices 

les plus ardens pour cette ai- 
liance , s’il les agréé» 

Dans le cas ou Dorri Pedro 
vous demandera fi vous négo- 
ciez pour moi fur le rhême ôbjet^ 
vous répondrez qu’il y a long-^ 
temps qu’il n'en a été queftion ^ 
mais que , fi je traitois pour pa- 
reille chofe , je le ferois feul j 
à l’exemple du Roi d’Efpagne , 

& que ce feroit toujours dans 
la vue de lui être utile. Agiffez- 
en de là même maniéré à l’é- 
gard de d’Alincourt; car vous 
lavez avec quelle efpèce de 
gens vous avez à traiter. 

• ' ^ 

I La négociation de Dom Pedro 
caufoit une exceffive jaloufie à 
Charles-EmanueL Ce fut la rai- 
fon pour laquelle il confia à la 
fagacité de Jacob, le foin d’é- 
pier les moindres démarches 
de cet Ambaffadeur extraor- 

' . Diij . 
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dinaire d’Efpagne auprès de 
Henri. 

Jacob envoya Trogliu (^) a 
la Cour , qui fe trouvoit alors 
à Fontainebleau , pour conve- 
nir avec les Miniftres, du temps 
de fa réception .& de la ma- 
niéré dont elle devoit fe faire. 

Au cérémonial fucceda la 
négociation , dont il donna avis 
par un courier {è) au Duc fon 
Maître , de la façon qui fuit.^ — 
Dans ce que j’ai négocié juf- 
qu’à préfent , je m’en fuis tenu 
aux premières propofîtions j 
parce que je veux avoir quel- 
que éclairciffement fur celle de 
Dom Pedro , pouf ne point 
marcher à l’aveugle. J’ai fû de 
' bonne part, que le Roi avoit été 



(a) Celui qui éroit allé reconnoîtrc les 
Places du Milanez , & dont il a déjà été 
parlé tant de fois. 

. (i) Le 31 de Juillet itfoS. 
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très-piqué du ton dont cet Am- 
bafladeur lui avoit parlé. C’étoit 
une amère plainte de TEfpagne, 
au fujet des puiffans fe cours 
que S. M, ne ceflbit de fournit' 
’ auxHollandois. D. Pedro lui a 
fur-tout reproché fa nouvelle al- 
liance avec eux, en lui difant 
que c’étoit la feule caufe de 
leur opiniâtreté dans la révolte. 
IlPa prié, au nom de fon Spur- 
verain , de renoncer à leur al- 
liance , ôc de ceffer de les fe- 
courir. Votre Majefté, lui a-t-il 
dit, montrera-par-là qu Elle fait 
cas de l’amitié de mon Maître^ 
& l’engagera à la lui continuer. 
Autrement mon Maître fe ver- 
ra forcé à pourvoir à fes affai- 
res , d’une autre maniéré. 

Une pareille menace, lui a 
répondu le Roi avec une émo- 
tion qui paroiffoit dans fon 
gefte ôc dans fa voix, n’eftpas 
capable de m’effrayer. Ma con- 

Div 
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duite a été fi droite , que la ca- 
ïooîj. lomnie même ne fauroity mor* 
dre. Le traité de Vervins ne 
me défend point d’en agir com- 
me j’ai fait jufqu’à ce jour. Les 
procédés que le Roi d’Efpagne 
a eus dans le temps qu’il fe 
négocioit,m’ont forcé à prendre 
des réfolutions plus vigoureu- 
fes qu’auparavant. Je ne veux 
d’ajître preuve de ces mauvais 
procédés, que la conjuration 
' du MarécKal de Biron, qui eût 
érnbrafé mon .Royaume , fi je 
n’y eufle promptement apporté 
remede. L’entreprife de Mar- 
feille iveûtpas été moins dange- 
reufe pour moi, fi elle n’eût 
été. découverte à propors ’ôc dé- 
truite. Ceffons donc, Le Roi 
d’Eipagne & moi •, de nous 
plaindre. 

Puifque vous me demandez, 
Monfieur l’Ambaffadeux , des 
Commiffaires. poiir continuer 
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avec eux votre négociation à • 
Paris J vous ferez fatisfait; car 
je fuis fl peu content , de notre 

f »remier entretien , que fai pris 
a réfolution fixe de ne point 
traiter immédiatement avec 
yous. 

Tel eft le récit de Jacofe 
dans fa lettre au Duc de Sa»- 
voie fon Maître , concernant la 
négociation de Dom Pedro- 
à la Cour de France. Nous 
allons rapporter les opérations 
qu’il y lit lui-même. 

Ce Miniftre d’Emanuel ^ 
contenta de déclarer à la Cour,, 
ce dont il étoit chargé de la part 
de fon Souverain ; jufqu’à ce 
qu’il vît la tournure que pren- 
droit la négociation de Dom 
Pedro. D’autant mieux que 
Vîlleroy lui dit que le Mo* 
narque ne copfeilleroic jamais 
au Duc ; de renoncer tout-à-faîfc 
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• — à Pamirié de PEfpagne , à caufe 
viooo. avantages conûdérables 

qu’il en retiroit : avantages qui 
ne pouvoient guères être com- 
penfés d’ailleurs. 

, Mon Maître , pourfuivit Vil- 
leroy , defire feulement du vô- 
tre , qu’il garde un jufte équi- 
libre entre les deux couronnes ; ! 

que , lié par le fang ôc Pamitié 
à l’une & à l’autre , il cher- 
che à fe rendre arbitre dans 
leurs différends. Cela lui fera 
toujours plus glorieux & plus 
utile ; Ôc il y trouvera fa fureté 
toute entière. Si au contraire 
il fe déclare pour Pune , au 
point d’ôter à l'autre toute ef- 
pérance d’avoir part à fon ami- 
tié, il donnera lieu à des dé- 
fiances , des reffentimens & des 
maux fans remede. 

Cet avis affeêtueux que le 
Roi de France donnoit au Duc, 

- fît conclure à^Jacob qtfil étoit 
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inutile de mettre fur le tapis 
les propofitions de guerre qu’il 
avoit commiflion de négocier. Il 
fentoit d’ailleurs qu’elles ne 
convenoient point à l’état ac- 
tuel des affaires de la France. 

Il voyoit le Roi , plongé 
* dans le repos ôc les plaifirs-, 
vouloir abfolument qu'on lui 
tînt ce qui lui avoit été promis 
par les traités de paix , ôc fixe 
dans la réfolution de vivre 
tranquille avec fes voifins, tant 
qu’ils fe tiendroient dans la 
même difpofitioiv à îbn égard. 

Cependant Villeroy dit à Ja- 
cob. — Plein de zèle pour 
votre Souverain, j’ai parié , 
Monfieur, avec toute forte de 
finc( rité ôc fur le même ton 
qu’à vous , à tous ceux qui ont 
propofé de fa part ce que vous 
propofez. Je les ai- priés de 
délabufer ce Prince de l’idée , 
que le Roi voulût fe laifTec 

D vj 
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, aller à la réfolution précipitée J 
^ ^ • de changer la douce tranquil- 
' lité de la paix pour les fan- 
glantes fureurs de la guerre ; 
qu’il voulut donner à votre 
Maître , des pays qui! a incor- 
porés à la Couronne (<«) ; qu’il* 
fe réfolut à troubler le repos 
de fKuropCjpourdes efpérances 
éloignées & incertaines; Le 
Cardinal du Perron & le Ci> 
lonel Porporat m’ont toujours 
entendu parler de la même 
maniéré. Je défirerois de tout 
mon cœur que votre Maître 
& le mien fuffent parfaitement' 
d’accord. Je fuis fort fâché que 
cela ne foit point. C’efl une im- 
prudence étonnante dans Ema- 
•nuel , qui a- une fi grande ré^' 
putation de fagefle , de conti- 
nuer opiniâtrement à faire, des 



(fl; La Çrcfle , le Bugey le V^^Iromey, 
le pays de Gex. 
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propofiticwis .déplacées , con- 
traires au bon fens & aux con- 
venances, violentes, & plufieura 
fois rejettées. 

Je fuis furpris , répondit Ja- 
cob, qu’on blâme mon Maître 
de ce qui doit le faire louer , 
de ce zèle extrême avec lequel 
il cherche a fe lier à la France 
d’une maniéré indilToluble. Les 
diverfes propofîtions qu’il a 
faites font une preuve de fes 
fentimens. A mefure qu’il a va 
lejetter les unes , il en a proi- 
pofé de plus recevables, fans 
ïamais fe rebuter. Sa princi- 
pale vue eft de s’acquérir de 
la gloire , & de pouvoir fe 
vanter de s’être d’autant plus 
attaché au Roi, que ce Mo- 
narque avoit plus fait de cas 
de fon amitié' en le comblant 
' de bienfaits. 

Jacob craignait que Villeroy 
jExe fut-, dans l’ame , tout-â-f^it 
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déclaré en faveur de TEPpa- 

5q8. gj^g ^ contre la Savoie. Il fe 
tint en conféquence dans cette 
réferve, fans en venir à au? 
cune propolition particulière. 
Mon Maître , dit-il , fe confor- 
mera toujours aux vouloirs du 
vôtre , fans le prelfer , princi- 
palement quant au mariage 
d’une fîlie de France avec le 
Prince de Piémont ; fur-tout fi 
ce que la renommée publie par 
tout eft vrai, favoir, que PEf- 
pagne propofe à fa Majefté une 
pareille alliance. Lerefpeét que 
je dois à cette couronne , & la 

f )leine connoiffance que j’ai cTe 
a fàgelfe de Henri & de fon 
Confeil à fe déterminer pour 
ce qu il y a de plus avantageux 
à la France, m’empêcheront 
de faire d’autres ouvertures. 

Ce n’eft plus à moi à parler : 
je dois fimplcment écoucer ôc 
faire au Duc mon Souverain | 
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le rapport fidele de ce qui 
m’aura été dit. L’ambaflade 
d’Epagne doit me fervir de rè- 
gle, pour poufTer ou aban- 
donner la propofition d’allian^, 
ce entre Henri 6c Emanuel; 
que le fécond a faite , long- 
. temps avant que d’en mettre 
fur le tajpis aucune autre. C’efî: 
mon meilleur argument, pour 
me difcuJper de toute accu- 
fation d’entreprife téméraire 
pour traverfer les négociations 
.du Roi, Catholique. 

Jacob marqua donc au Duc 
de Savoie fon Maître , qu’il 
a.ttendroit feulement la répon- 
fe aux propo/itions dont fon» 
AltelTe avoit chargé M. d’A- 
lincourt. Je procede,ajoûtoit-il, 
avec la plus grande lenteur & 
circonfpedion ; & j’ignore (i 
Dom Pedro propofera l’alliance 
entre les deux couronnes. J’en 
agis de cette maniéré; pour 
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engager les Miniftres de France 

à s’expliquer les premiers, 6c 
pour ne point offenfer ceux 
d’Efpagne , ni leur donner lieu 
I de fe plaindre juftement. 

' Villeroy loua extrêmement 
Jacob de cette conduite fi fage. 
Je vous promets , Monfieur 
lui dit-il , de vous avertir fidè- 
lement de tout ce que Dom 
Pedro me dira fur cet objet (a)^ 

Sully ne défapprouvoît point 
les projets de guerre du Duc. 
de Savoie. Mais il ne goûtoit 
pas la demande qu’il faifoit d« 
mariage de Madame avec le 
/ Prince de Piémont, à caufè de 
la difproportion d’âge. D’ail- 
leurs , ajoLitoit cet habile Mi- 
nillre, il fe peutfaire que , dès, 
ee jour ,1a France Ôc la Savoie 



La double. aUi^nce çnue les déu& 
Couronnes,. 
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aient réciproquement befoin 
l’une de l’autre, 11 faut en 
conléquence chercher d’autres 
voies pour alTurer leur amitié 
fans tarder, afin dé mieux con- 
folider la paix générale. 

Les autres Miniftres de Henri 
exhortoient tcrus Jacob à écri- 
re au Duc fon Maître, de ne 
point fe détacher de l’amitié 
de l’Êfpagne. Ils lui difoient 
qu’aucune autre Puiffance ne 
dédommageroit ce Prince des 
avantages lignalés qu’il retiroit 
de celle-là. 

Le plus ardent defir de mon 
Maître', répondoit Jacob, elt 
de plaire au Roi dans toutes 
les chofes qui Hâteront fa Ma- 
jefté. C’eft le principal motif 
qui le porte à me charger de 
propofer le mariage de Ma- 
dame avec Ion Fils. , d’après les 
propofitions qui lui ont été 
portées par la France. Ces pro-; 
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pofitions n’ayant point été ac-, 
ceptées , il faut que la Cou- 
ronne en faffe d’autres, pour 
établir folidement cette con- 
fiance dont on me parle fi fou- 
vent ici. Il faut que le Roi y 
ajoute quelque marque de bien- 
i^illance y afin que mon Maître 
éprouve le contentement après 
lequel il foupire tant, qui con- 
fifie en ce que le monde voie 
le cas que la France fait de fa 
perfonne en recherchant fon 
amitié. 

Les Minières repliquoient. — - 
On confentira à tout, quand 
on aura trouvé moyen de difli' 
per tous les ombrages. — Sully 
ajouta. — Je crains que l’ambaf- 
fade d’Efpagne, deftinée pour 
confolider davantage Funion 
entre Philippe Ôc Henri, ne 
donne lieu au contraire à de 
nouvelles difeordes plus ame- 
res que les premières , bien 
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sue les deux Cours n’y foient 

^11 / * I oOo. 

nullement portées. 

Le défir dominant de Henri , 
durant la paix , étoit de remplir 
fon tréfor; de tenir les grands 
dans la dépendance , pour les 
empêcher de remuer; enfin de 
laiffer fes enfans, foit légiti- 
mes foit bâtards , dans une 
très- b onne fituation. On en don- 
noit pour preuve le mariage du 
Duc d’Orléans & celui du Duc 
de Vendôme (æ). 

Cejjendant Dom Pedro ; 
voyant J acob paro'tre à la Cour 



(fl) Le premier devoir époufer Marie de 
Bourbon Môntpenfier , fille & unioue hé- 
litiere de Henri de Bourbon , ' Duc de 
JVÎontpeufier , D uiphin d’Auverpne & Sou- 
verain de Dnmbes- On deftinoit à l’aurre , 
Françoife de Mercœur, fille & unique hé- 
ritière de Philippe-Emanuel de Lorraine, 
Luc de Mercœur, d’Eftampes , de Pen- 
thievre, & Prince de Martigues^ 
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le même jour que lui , crut 
<1008. fauffement que l’envoi de cet 
AmbaiTadeur avoir été concer- 
té entre le Roi de France ôc 
le Duc de Savoie. — A peine 
Jacob fut forti de l’audiance 
du Monarque, que l’Ambaffa- 
deur de Venife ia) alla lui ren- 
dre vifite. il lui demanda s’il 
avoir parlé au Roi , de la ligue 
dont le Duc l’avoit prié de 
faire l’ouverture à la Cour , 
lorfqu’il paffa par Turin. Jacob 
ayant répondu que non , le Mi- 
niftre Vénitien Pexhorta vive- 
ment à en parler , à 1a première 
occafion. Uautre lui dit contre 
ce qui en étoit, que fes inftruc- 
tions ne renfermoientrien qui 
eût trait à cette ligue. A la véri- 
té, pourfuivit-il , le Duc rnon 
Maître me promet de nouvelles 
dépêches. 



(«) Fpfcar^. 
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L’Ambafladeur de Venife pâ- ■""“r 
lit, en voyant les démarches 
qu’il avoit faites mal à-propos 
pour cet objet; en voyant qu’il 
avoit difpofé la Seigneurie à 
concourir à cette ligue , au 
point qu’elle lui donnoit or- 
dre d’en pourfuivre la négo- 
ciation, dans le cas où il re-. 
connoîtroit le Roi difpofé à 
y entrer. 

_ Ce Monarque craignoit de 
plus en plus qu’Emanuel ne 
perfiftât pas toujours dans le 
zèle qu^il témoignoit avoir de 
fe confacrer entièrement au 
iervice de la France ; & que 
l’Ambaffadeurde Venife, par fes 
difcours , ne voulût effacer les 
fâcheufes impreffions qu’on 
avoit au fujet de ce Prince. Il 
entendoit avec chagrin Jacob 
affurer qu’il n'étoit chargé d’au- 
cune commillion pour la ligue : 
affaire que la France avoit déjà 
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fl fort poufl'ée , fur les affu- 

jCo8, j-ances de la part d’Emanuel , 
que les Ducs de Parme & de 
Mantoue y entreroient, & que 
le crédit de fa Majefté enga- 
geroit le Grand-Duc à y entrer- 
aufn. 

L’Ambaflfadeur de Venife 
avoit jetté en France les 
premiers fondemens de la li- 
gue. Les principales puiflanees, 
qui , félon ce Miniftre , la com- 
pofoient dèflors , étoient le Roi 
Très- Chrétien, la République, 
lé Duc de Savoie. Il s’écrioit 
en conféquence , en entendant 
Jacob parler comme il faifoit 
que la variation d’Emanuel lui 
ferolt perdre tout le crédit ôc’ 
toute la réputation qu’il avoit 
auprès des François 6c desVé-* 
nitiens, dont elle ne manqueroif 
pas d'augmenter les défiances. 
Il ne faut pas efperer , ajou- 
roit-il, que la France agréd 
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ce qu’offre Emaiiuel, fl ces 
ombrages ne font entièrement 
détruits , & fi on n’teblit une 

f )leine confiance. La*gue feu- 
e peut opérer cet effet, ôc 
faire remettre fur le tapis les 
propofitions qui jufqu à ee jour 
ont toutes été rejettées , prin- 
cipalement celle du Ihariage 
du Prince de Piémont avec 
Madame , ÿii ne fera agréée par 
la France, que quand la ligue 
aura été conclue. 

Négociations de Dom Pedro 
à la Cour de France 6 * 
de Brèves à celle de Rome , 
pour r alliance entre les 
' deux Couronnes» Paul V 3 
quoique ferme à fe main-^ 
tenir neutre , ne laijfe pas 
de montrer plus d’ inclina-- 
' nation pour le Roi Cathq-î 

m- 
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lique ; il ejl cependant fcan^ 
dalifé de la hauteur Ef^^ 
pagnotèi à V égard de là 
nation Françoife, 

Dans une fécondé audience 
que Dom Pedro {a) eut de 
Henri, il demanda au Monar- 
que uneréponfe définitive , fut 
la propofition du Pape pour le 
mariage du fécond Ihfant avec 
la fécondé fille de France , 
aux conditions que la Flandre 
leur feroit donnée en appana- 
ge, après la mort de l’Infante 
& de l’Archiduc regnans. Je 
ne fais cette demande , dit Dom 
Pedro au Roi, qu’afin que vo- 
tre Majefté avoue qu’on la. lui 
a déjà portée , & qu’Elle l’a 
agréée. — La demande ift’a été 



(a) Envoyé par le Roi d’Efpagne pour 
négocier la double alliance entre les deux 
Cwonnes , Sc dom il a été parlé H fouvenc. 

adrelTée^j 

m 
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adreffée, répondit ce Prince, 
& elle ne m’a point déplû ; 
niais je ne me fuis jamais engagé 
à rien conclure de pofitif Ær 
cet objet. ^ 

» * 

Le Nonce à la Cour de 
France , qu on difoit auteur 
de la propofition dont il s’agit 
& avoir obtenu le confente- 
ment du Roi, pria avec zèle 
le Monarque de ne point dé- 
faprouver ce que le Pape avoit 
womis au nom de la France. 
Tout, ajouta-t-il, a été exé- 
cuté du confentement de V. M* 
& fert d ailleurs à alTurer la 
tranquillité publique & les af- 
faires de la chrétienté. . 

Les Miniftres de Henri con- 
feilloient à ce Prince, de né- 
^cier avec lenteur* ce que 
pom Pedro propofoit ; & tous , 
à l’exception de Sully, con- 

V n. Partie. £ ^ 
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damnoient la propofition du 

l6ç^f de Savoie pour la guerre, 
Sully , dont l’avis prévaloir le 
plus fouvent, difoit au •con- 
traire (]u’il falloir préférer la 
■ guerre à'mnt d’ombrages, qui 
produiroient à la. lin quelque 
malheur , que la prudence de* 
mandoic qu’on prévint ; qu’elle 
ne coûteroit pas plus au Roi , 
qu’il ne ^épenfoit pour fecou- 
riç les Hollandois ; ^ qu’au 
moyen de fes préparatifs con- 
fidérables , Sa Majefté pour- 
voit faire de grands progrès 
. par tout ou Elle porteroit fes 
armes. 

Dom Pedro étoit inftruit de 
tout ce qiii fe pafîbit dans le 
Confeil. Il attendoit avec pa- 
tience le momeiit favora- 
ble pour agir a propos. Il ef- 
peroit réuffir, parce qu’il fa- 
voit que tous les Miniftres , Ci 
ypnen exceptoit Sully, avoient 
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autant de répugnance pour les 
propofitions du Duc de Savoie, 
que de goût pour celles du Roi 
d’Efpagne. 

Cependant Brèves venoit 
de fuccéder à d’Alincourt dans 
remploi d’Ambafladeur de 
France à Rome. Il y arriva le 
17 de Juillet, & le 21 , il eut 
audience publique. Dans l’au- 
dience particulière qu’il eut 
enfuite , il dit au Pape , que fon 
Maître étoit difpofé à prêter 
l’oreille à cous les partis qui 
feroient propofés pour le bien 
de la religion chrétienne, en 
fe conformant toujours aux avis 
paternels de fa Sainteté, Le 
Pape témoigna une reconnoif- 
fance extrême de cette déclara- 
tion filiale du Roi. J’efpere, dit- 
il, qu’on prendra bien-tôt quel- 
que fainte réfolution au fujet 
de la double alliance propofée 

Eij 
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Dépêche» 
de Brèves 
au Roi J du 
du ij de 
Juillet 
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— entre les deux Couronnés (a); 

jg defire ardemment, parce 
que je juge impoflible qu’il y 
ait jamais , fans cette alliance , 
une folide union entre les Prin- 
ces chréciens, contre la Puif- 
fance Ottomane. Mon Nonce 
à la Cour de France me mar- 
que que le Roi fouhaite avec 
paflîon le mariage de fa fécon- 
dé fille avec le fécond Infant , 
& qu’il le préféré même à celui 
de Madame avec le Prince des 
Afturies. 

Le Roi 3 répondit TAmbaf^ 
fadeur, veut tout finir en une 
fois {b) ^ pour faire ceffer tous 
les ombrages. Il faut que vo- 
tre Sainteté pefe les propofi- 



(a) Le mariage de Madame avec le 
Prince des Afturies, & celui de la fécondé 
61 Ie de France avec le fécond Infant , au- 
quel on eût donné l'invcftiture des Pays-Bas, 
(jl) Conclure les deux mariages. < 
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ÉÎons de TEfpagne fw: cet ob- • 
jet , afin de prévenir les artifî- 
ces qu’elles pourroieht cachet. 

Le Pape répliqua. — Dieu 
feul, fcrutateur du cœur des 
hommes , en pénétre les pro- 
fonds replis. Mais je fuis per- 
fuadé que tout va bien; parce 
que les Archiducs.ne défirent 
rien davantage , que le ma- 
riage de la fécondé fille de 
France avec le fécond Infant 
f mariage qui affermit leur re- 
pos ) , & parce qu’ils deman- 
dent d’élever le jeune Prince 
&: la jeune Princefle. 

Il y a , dâns cette affaire , 
trois chofes effentielles , répli- 
qua l’Ambaffadeur à fon tour. 

La première , c’eft de confi- 
derer l’âge tendre des perfon- 
nes qu’on fe propofe d’unir par 
le mariage : la fécondé , de 
convenir du temps & de la 
maniéré de l’exécuter : la troi- 

E iij 
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fième, comment on pourra (<5- 
parer la Flandre de rEfpagne. 

Il faut, reprit le Pape, cher- 
cher les moyens les plus aifds 
& les plus fuis. Je ne ceffe de 
rcpréfenter aux Efpagnols , les 
pertes & les depenfes confidé- 
lables qu’ils ont faites & celles 
qu'ils feront encore, fi la guerre 
de la Flandre dure. 

Brèves affura le Pape de la 
’d'fpofition* de fon Maître, à 
idpondre, avec toute forte de 
fincerité, au zélé ardent avec 
lequel fa Sainteté travailloit à 
établir une alliance folide en*- 
tre“les deux Couronnes, pour 
le bien général de la chrétienté. 

Ainfi finit la première au- 
dience ,,où il fut queftion d’af- 
faires entre le Pape ôc le nou- 
vel Ambaffadeur de France, 
Celui ci defeendit enTuite, fé- 
lon l’ufage , dans l’appartement 
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du Cardinal Borghefe, neveu 
& premier Minière de Paul V, 
auquel il donna d’avance fix 
mois de la penfion , que le Roi 
lui payoit. Ce fut en lui pré- 
fentant la lettre où elle étoi» 
portée.; & le Cardinal en- 
voya Ange Tonti fon con- 
fident , penfionnaire auflî de 
la France, la chercher chez 
rAmbâfîadeur. 

Le neveu du Pape promettoît 
de fe déclarer ouvertement 
pour Henri. C’étoit depuis qu’il 
vivoit en mauvaife intelligence 
avec Jean-Baptifte Borghefe 
fon oncle, frere du Pontife, qui, 
avoit décidément embraifé le 
parti de l’Efpagne. Ainfi la fa- 
mille Borghefe fe laiflbit cor- 
rompre par les deux Couron- 
nes. Le Pape même , depuis 
le départ de d’Alincourt, avoit 
montré plus d’inclination pour 
• E iy 
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TEfpagne. Il en donna une 
preuve claire , en permettant 
au fils de Jean-Baptifte Bor- 
ghefe , de porter la croix de 
.Calatrava. Ènvain Henri vou- 
fdut détourner Paul V d’y con- 
fentir, le Pontife répondit qu’il 
s’étoit fi fort engagé à accep- 
ter pour fa famille cette mar- 
que d’honneur , qu’il ne pou- 
voir pas s'en dédire. Mais ce 
fut en proteftant au Roi , 
que cela ne diminueroit jamais 
en rien l’afFeélion paternelle 
qu’il lui portoit & que l’oc- 
cafion Ôc les effets le mettroienc 
en évidence. Henri crut ne pas 
devoir infifïer davantage, de 
peur de l’offenfer par une dé- 
fiance trop grande , & qui eût 
éclaté aux yeux de Tunivers; 

Cependant le Cardinal Maf- 
fée Barberin eut une longue 
conférence avec l’Ambaffadeut 




Secrets, io; 
(^Vfur les alliances projettées 
entre la France & rEfpagne. 
C’eft moi , lui dit-il , qui en 
ai fait les premières ouvertu- 
res, particulièrement pour ce 
qui regarde le mariage du fe* 
cond Infant avec Madame 
Chriftine , fécondé fille du Roi 
-très-chrétien. 

Cela prouvoit affez que ce 
n’étoit point la France qui 
avoit commencé à propofer. 



i5o8. 
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Le y 

L’Ambaffadeur eut une nou- 
velle audience du Pape. Elle^^ ’* 
roula fur la double alliance , Dépêches 
objet dont on étoit alors oc-f^ 

.cupé. Il fit le détail du premier? d AÔut 
entretien qui avoit eu lieu en- 
tre le Roi fon Maître ôc Dom 
Pedro de Tolede. Paul V 
témoigna être fcandalifé du 



(a) C’eft Toujours Brèves , Ambaftadfâr 
de Henri .auprès du Saint Siège. Ses Jèpç- 
clies au Roi , du 3 d’Aouc 1608. 

^ -Ev 
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procédé du Miniftre Efpagïïoî» 
11 n’approuva point fes plain- 
tes déplacées , au fujet des le- 
cours que la France fourniffoit 
aux Hollandois. Il condamna 
fur-tout la prélbmption qui lui 
avoit fait dire que le vrai moyen 
pour elle de mériter 1 alliance 
de l’Efpagne , étoit de renon- 
cer à l’amitié de ccs rebelles. Il 
ajouta qu’il ne lui auroit jamaif 
confeillé de négocier fur ce 
tou. Mais lorfqu’il fut de f Arri- 
baffadeur , que D. Pedro avoit 
eu la hardiefle d’avancer que 
le Roi avoit prié fa Sainteté 
de propofer & pou'rfuivre la 
demande de la double alliance j 
il fe plaignit amèrement de fon 
effronterie , & finit par déclarer 
qu’il attefteroit à l univers que 
ni lePvoi ni fesMiniüres ne l’a- 
vüient jamais chargé de pareille 
commiflion. 

lif aut , reprit' il' enfuite > 
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attribuer tout à moi feul^ à ce 
défir ardent pour le repos de 
la chrétienté, qui m’a fait croire 
qu’il ne pouvoir fe mieux main* 
tenir , que par l’union de fes 
principaux Princes ( lefquels 
en font le fouticn ) , & que . le 
plus fort lien de cette union 
était le mariage de leurs en- 
fans. Ayant appris du Cardinal 
Maffée Barberin, & du Pro- 
vincial des Jéfuites de Flandré 
qui avoir vu le Roi, que Sa 
Majefté y prêteroit volontiers 
l’oreille , j’ai envoyé ordre àr 
mes Nonces d’en faire les pre-* 
mieres ouvertures , ôc j’en al 
parlé moi-même aux Ambafîa- 
deurs des deux Goujonnes au- 
près de ma perfonne. j 

Je crains que la hauteur Ef- 
pagnole n’ait lâché votre Maî- 
tre; quelle'’ n’empêche l’exé- 
cution d’une œuvre que je 
Crois très* utile à la religion , 

E \j 
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& que j’ai entreprife avec tant 

j6oS, çjg zèle. Mais j’enverrai ordre 
au Nonce à la Cour de France, 
{a) d’employer fes foins pour 
y remédier. Je ne ferai point 
content, que je n’apprenne que 
cette négociation eft en meil- 
leur train. Mais quoique j’en 
defire paflionnementle fuccès, 
je n’iéxigerai jamais rien du 
Roî, qui foit préjudiciable à 
fon honneur. J’ai tant de con- 
fiance en fes bonnes & pieufes 
difpofitions , que je le laifferai 
toujours faire librement tout 
*ce qu’il .ugera néceffaire pour 
^ le bien de la chrétienté , la- 
quelle aujourd’hui n’a pas be- 
foin que fes Princes foient 
divifés(z^). ■ 

Quant au mariage du fécond 



(û) Le Cardinal Ubaldîni, 

(b) A caufe des fujets d’appréhcnfîoii ^ 
de la part de l’Empire Ottomaa. 
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Infant avec la fécondé fille de 
France & l’invefliture de la 
Flandre pour les jeunes époux, 
h crois que les Efpagnols le 
préfèrent à tout autre. Je loue 
infiniment la prudence du Roi 
à faire voir que ce n’eft aucun 
intérêt particulier qui le porte 
à y confentir. Je loue la déclara- 
tion qu"il a faite de ne vouloir y 
prêter f oreille , que quand on 
aura établi la paix de la Flandrej 
comme devant être le fonde-? 
ment de cette alliance. Le Roi 
peut envoyer ordre à fon Am- 
baffadeur à la Haye, d’aider la 
conclufion de la paix, de tout 
le crédit de la Couronne ; de 
promettre que, pour la faciliter 
de mon coté , j’employeraide 
nouveau mes bons offices auprèiJ 
du Roi d’Efpagne & des Archi- 
ducs ; que je ferai enforte qu’on 

f >rocede dans cette affaire avec 
a fincerité convenable, fans 
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contefter l’article accordé au3fe 
Hollandois , concernant la Sou- 
veraineté; à condition que ce- 
lui qui regarde le rétabliffe- 
ment de la religion catholique 
chez ces peuples aura lieu> 
ainfi que j’en ai toujours prié 
fa.Majefté. 

L’Ambaffadeur de Henri au- 
près du Pape repréfenta au 
Pontife les obftacîes confidé- 
rables qui s’ofFroient dans cette 
affaire , principalement pour ce 
qui concernoit la religion ca- 
tholique. On efpere cependant 
la paix, lui dit-il. On .efpere 
aufIi,pour la gloire de Dieu, 
la confolation des catholiques , 
la fatisfadion de votre Sain- 
teté, obtenir quelque concef- 
fion fignalée, en faveur de la re- 
ligion- — J’ai tant de confiance 
en la bonté du Roi , répon- 
dit le Pape; que fi les Efpa- 

gnols veulent contribuer à la 

\ 
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paîx, je ne doute point que 
tout ne réuflifle au gré de mes 
vœux , & que la double alliance 
ne s’exécute. — Mon Maître , 
répliqua l’Ambafladeur , recon- 
noît qu’il ne fauroit contrarier 
d’alliance plus utile ni plus 
honorable , que celle du Roi 
d’Efpagne. Mais il eft bien aife 
que ce Prince la propofe lui- 
même. Il déclare en même- 
temps que, fl les Etats géné- 
ra'ux refufoient les conditions 
avantageufes & honnêtes qu’il 
leur a offertes , il traiteroit avec 
l’Efpagne tout autrement qu’il 
n’a fait jufqu’à ce j’our; parce 
qu’il ne veut point abfolument 
époufer la déîenfe d’une caufe 
înjufte. Il a en conféquencc 
renvoyé le Préfident Jeannin 
à la Haye, pour y prendre 
les réfolutions définitives. 

L’Ambaffadeur , dans cette 
audience , ne put découvrir , 
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ni dans le Pape ni dans le Car- 
dinal neveu , rien qui lui don- 
nât fujet de fe déder ou d’ef- 

Ï )érer. Le. fécond étoit, de toute 
a maifon de Borghefe, celui 
qui promettoit le plus d’atta- 
chement pour la France. 

Cependant le Pape , voulant 
remplir, le devoir de Pafteur 
commun , continuoit de fe 
maintenir ferme dans la neu- 
tralité entre les deux Couron- 
nes. La tendrefle pour fon fang 
le faifoit néanmoins pancher 
un peu pour ceux (a) qui mar- 
quoient à fa famillle leur libé- 
ralité par des bienfaits. L’Am- 
balTadeur écrivoit donc à la 
Cour, qu'il ne tenoit qu’à la 
France de s’attacher le .Pon- 
tife , fi elle vouloir être libérale 
aufii. Il louoit en même temps 
Paul V de ce que , contre les 



(a) Les Erpagnols. 
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mœurs de fa nation (n) , il — 
étoit entièrement éloigné de ' 
la vengeance. 

UEfpagne accepte l'offre que 
fait Henri d'aider la négo^ 
ciaiion de la paix de Flan-- 
dre , 6* d'abandonner les 
Hollandais j s'ils ne confen-- 
tent à cette paix à des con- 
. ditions équitables. Le Nonce 
' à la Cour de France tente d'i- 
nutiles fforts pour engager 
V le Roi à ouvrir l'oreille aux 
' p^f^poftions de l'Efpagne , 

■ durant cette négociation, 

Dom Pedro {h) accepta Tof- 

(a) La nàtion Italienne, 

(è) De Tolede, Ambafladeur extraordi- 
naire . d’Efpa^ne , envoyé pat cette Cou- 
ronne pour négocier la double alliance entre 
elle & la France ; perfonnage , dont il a été 
parlé tant de fois. j» 
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■■ - fre que faifoit Henri , d’ai(îer 
jdo8. ]a conclufion de la paix de 
Flandre dans l’article du com- 
merce ôc de la religion. Il ac- 
cepta auffi celle que faifoit ce 
Monarque , de ne rien oublier 

Î )our amener les Hollandois à 
a raifon , ou de les abandon- 
ner, dans le cas où ils n’accep- 
teroient point la paix , à des 
conditions équitables. 

Ce fut à la fuite de tout ceci, 
que le Roi envoya de nou- 
veau le Prélîdent Jeannin à la 
Haye. Il avoit ordre de pouffer 
la négociation , & d’obliger les 
Hollandois à accorder les deux 
articles qu’on demandoit d’eux. 
Mais on étoic perfuadé que ce 
Miniftre réulïiroit peu; parce 
qu’on favoit que les Hollandois 
ne voudroient du tout point 

Ï ærmettre le libre exercice de 
a religion catholique chez • 
eux, Ôc que les £fpagnols l^r 
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' vôudroienc fans reftridion. On 
ii n'efperoit donc guères Funion 
^ des deux Couronnes par le 
moyen de la paix de la Flandret^ 
Les François refufoient ab« 
: folument de traiter de rien 

1 avec Doni Pedro, jufqu’à ce 
;• que la négociation de cette paix 
' fe conclût ou fe rompît tout-à- 
1 . fait. Cela n’empêcha pas le 
Nonce (^) de tenter toutes for- 
I tes de moyens, pour engager 
Henri à prêter l’oreille aux pro- 
1 pofitions de l’Ffpagne. Il parla 
I vivement à Viileroy pour le 
î mariag e du Prince des Ahuries 
( avec Madame , & pour celui 
, du Dauphin avec 1 Infante. Il 
; lui dit que ce^mariages n’obli- 
geoient à rierr^ & que^ cepen- 
dant ils facilitoient toute négo- 
ciation davantage réciproque 
entre les deux Couronnes. 

(a) Ses dépêches au Cardinal Horglicre*. 
dli 19 d’Aoûc i 4 oi. 
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^ Rappeliez-vous, pourfuîvît- • | 
a 008. jgg promefles qu’on m’a d^ja 
faites fur cet objet. On m’a 
toujours dit qu’il n’y avoir 
point de difficulté pour ces 
mariages, pourvu que les Ef- 
pagnols y concouruffent fince- 
,rement. Quel mal ne feroit- 
ce pas de s’en montrer éloi- 
gné , dans un temps où ils I 
ont envoyé une ambaflade fl 
folemnelle (a ) , pour les négo- 
cier ? Ce feroit leur donner lieu 
de ne plus ajouter foi à aucune 
des démarches que le Pape fe- 
roit à ce fujet. Ce feroit enfîti 
leur perfuader que le Roi de 
France ne veut point d’amitié 
avec eux. 

Il • y auroit trop de préju- 
dice pour la France , répondit • 
.Villeroy, à s’allier avec l’Ef- 
pagne, fans que les affaires 

(fl) Celle de Dom Pedro. • 
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de la Flandre fuflent accom- — 
moddes ; parce que cela ne 
ferviroit qu a rendre mon Maî- 
tre fufped- aux Hollandois , 
avec un avantage fignalé pour 
le Roi Catholique. 

S’il eft vrai, comme vous le 
dites, répliqua le Nonce, que 
votre Maître veuille la paix , 
je ne vois pas de meilleur 
moyen pour la conclure, que 
l’alliance entre les deux Cou- 
ronnes. La raifon en eft que , 
quand même les Hollandois 
foup<jonneroient que les deux 
Rois s’entendent pour leur nui- 
re , ils prendroient le parti de ■ 
la prucîence. Devenus, timi- 
des, d’infolens qu’ils étoient, 
ils ie rendroient à la raifon , 

& accepteroient la paix, aux ^ 
conditions propofées par les 
Efpagnols. 

Cela produiroit la guerre & 
non la paix, répliqua viileroy 



/ 



m 



Digitized by Googic 




i5o8. 



- 

118 Mémoires 
à fon tour. Les Hollandoîs au 
défefpoir fe jetceroient entre 
les bras de TAngiecerre Ôc de 
l’Allemagne, non fans honte 
pour mon Maître , qui paroî- 
troit les avoir abandonnées. 

Vous n^ignorez pas , Mon- 
fieur , reprit le Nonce , que 
les Anglois ne font point en 
état de les fecourir. Les Hol- 
landois ont très peu à efpérer 
de l'Allemàgne ; 6c ils ne fa- 
vent que trop que , fans la 
France, ils font perdus. Quant 
à l’honneur du Roi, faMaJefté 
m’a dit plufieurs fois que , 
fi Elle avoit fecouru les Hol- 
landois , ce n’étoit pas qu’Ei- 
le regardât leur caufe com- | 
me jufte , mais que c’étoie , 
parce qu’il importoit trop à fa 
Couronne , qu’ils ne retom- 
balTent pas fous le joug de 
l’Efpagne. Sa Majefté ne doit | 
donc pas craindre de fe des-?, j 
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honorer en les abandonnant , 
lorfque , par raccommodement 
qu’Eile fait avec le Roi catho- 
lique, Elle pourvoit à la fois à la 
fureté de fes Etats , & ceffe de 
protéger des hérétiques & des 
Jtebelles , qui refufent d’accep- 
ter la paix , à des conditions .li 
honnêtes ôc fi équitables. 

JLe Nonce & Villerby , à 
cette occafion , parlèrent du 
fécond parti. C’étoit celui de 
la réparation perpétuelle de la 
Flandre d’avec i’Efpagne. Ce 
parti eût accommodé tous les 
différends. — J’inûruirai le 
Roi , dit le Minillre de France 
à celui du Saint Siège , des pref 
fanfts inftances que vous faites 
au nom de la Sainteté. — L,e 
Nonce, voulant l’intéreffer da- 
vantage,^ épondit. — - En voyanf 
les operations de la Cour de 
France fi diverfes & fi lentes, 
j’appréhende beaucoup que de 

J 
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jour à autre il ne vienne ordre 
d’Efpagne à Dom Pedro, de 
s’en retourner. S’il s’en re- 
tourne de cette maniéré , il n’y 
aura point de rupture plus for- 
melle que celle-là; & on vou- 
droit inutilement renouer le 
fil des, négociations. Je Juge 
nécéiïaire qu’on propofe quel- 
que cîiofe pour retenir Dom 
Pedro ; & j’efpere que l’Efpa- 
gne confentira volontiers aux 
deux premiers mariages. — Ils 
mettront obftacle à la paix , 
dit là-deffus Villeroy. — Ce 
Minière n’en parla point à fon 
Ma tre, en laiflant cependant 
quelque efpérance au Noijce, 
que le Monarque pourroit y 
prêter l’oreille. 

Selon ce que le langage de 
Dom Pedro faifoit conjetlurer 
au Nonce , les Efpagnols don- 
noient volontiers les mains aux 
deux premiers mariages , dans 

Pefpérance 
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l’efperance d’aliener les Hol- * 
landois de la France ', par ce 
moyen. Ils ouvroienc aufli l’or 
reille de bon cœur au troiliè- 
me (à) , ôc confentoient que la 
Flandre fût féparée de l’Efpa- 
gne ; pourvu que les Holian- 
dois fulfent remis fous l’obcif- 
fance de la Maifon d’Autriche, 
avec le fecours de la Francè, 
Les François , de leur côté , 
defiroient cette triple alliance, 
pourvu que ce fût fans la perte 
des Hollandois. Du rêftè , ils 
n’a voient point de confiance 
au projet, de féparation de la 
Flandre d’avee l’Efpagne, par- 
ce qu’ils le jugeoieiit très-difii- 
cile dans l’exécution. Leur 
deffein étoit donc de demander 
pour les Hollandois , une lon- 



(a) Celui du fécond Infant avec la fé- 
condé fille de France , & finvefthurc de 
la Flandre pour les jeunes époux. 

Famé, ~ F 
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gue trêve, & de faire, le troî- 
fième mariage , quand elle au- 
roit été conclue. Ils fe propo- 
foient enfin , dans le cas où les 
jeunes époux euifent eu des 
enfans , d’engager Henri à s’ar- 
mer avec 'Philippe contre les 
Hollandois , pour les réduire 
à l’obéifiTance, fi on ne pouvoit 
pas en. venir à bout par une 
autre voie. . 

Le Roi Catholique ne refu- 
foit point ce parti, félon ce 
que Dom Pedro avoir donné 
à entendre au Nonce. Henri 
ne devoir pas le refufer, parce 
que , de cette maniéré , la ré- 
paration de la Flandre d’avec 
l’Efpagne étoit fûre ; & parce 
qu’il ne s’engageoit à réduire 
les Hollandois à Tobéifiance , 
que quand elle auroit été exé- 
cutée, & qüe le pays feroit 
fous les loix d’une fille de 
l^rancCf Ainfi tomboit la difii- 



( 
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culte qu’il obje£loic , favoir, l’in- — — 
certitude de cette réparation , 

& la certitude de la perte des 
Hollandois. 

'Si l’Efpagne fe contentoic 
de conclure avec ces peuples 
une longue tre\^, les diilicul» ' 
tés alloient croître par rapport 
à eux ; parce qu’ils n’euirent 
pas manqué de regarder cette 
trêve comme furpeéte, & qu’ils 
eulTent demandé peut être d’e- 
tre déclarés Souverains durant 
ce tems/ & de ne point être 
privés du commerce des Indes. ' 'h. 
De leur côté, les François fe * 
fuiïent engagés à leur déclarer 
la guerre pour les mettre à la 
raifon , fans être fort fûrs que 
la Flandre, ne pourroit jamais 
plus être réunie à l’Efpaçne; 
ce qui étoit fujet aufli a. de 
grandes difficultés. Ces objets 
donnoient beaucoup à penfer 
à Henri ôc à fes Miniftres. Ils 

Fij 
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faifoient de longues délibéra- 

i6oS, fions & regardoient le parti 
qu’ils prendraient comrhe de 
la derniere importance, parce 
qu’ils en fentoient à merveille 
les conféquences. 

Reproches du Cardinal Maf- 
j'ée Barberln au Cardinal 
Aldobr andin. Objet de ces 
reproches. Ofrs^ du fecojid j 
de ces deux .Cardinaux à 
la France. Nouveaux em-* 

' preffemens des Vénitiens 
pour laligue entre les PuiJ- 
fances d'Italie. Réponfe de 
Henri & de fes Miniftres , 
à leur Ambajfadeur. Nou- 
velles follicitudes de Rome 
pour lalliance entre les 
deux Couronnes. . 

Le Cardinal Delfino écrivit 



Digri.-' 








V 



SeCR.ETS. I2J 
ui Cardinal Aldobrandin ( qui 
faifoit alors fou fejour à la 
Cour du Duc de Savoie) pourlui 
faire des reproches du parti qu’il 
fembloic avoir pris , de fe met- 
tre fous la protedHoii de ce* 
Prince. Emanuel , lui marquoit- 
il , dans l’impuilfance de fe 
foute nir lui-même^ eft aujour- 
d’hui forcé de recourir à l’une 
des deux Couronnes («), 

Le Cardinal Aldobrandin 
répondit. — J’ai réfléchi fur ce 
que vous me marquez. Il m’é- 
toit déjà venu en penfée, avant 
que je me liaffe au Duc ; mais 
je me trouvois engagé fi avant^ 
qu’il m’a fallu de néceflité palTer 
outre. Emanuel, après avoir 

Ï irié inutilement plufieurs fois 
e Roi de France de le rece-» 
voir entre fe$ bras, vient d’en- 



(fl) Sa proteéVion étoîf par conféquent 
peu <ic cbofe, . « 

Fiij 

& y * m 
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voyer en(in Jacob {a) a cette 

j<5o8. Cour, avec des propofitions-fi 
avantageufes pour elle , 
i'e peiTuade qu elle fera bipitôt 
éclater, quelque grande réfolu- 
tion. 11 demande le mariage de 
'Madame avec le Prince de Pié- 
mont, & pour dot, feulement 
un des Bailliages qu il a cèdes 
' pour le Marqtiifat de. Saluffes. 
•CAft afin d’avoir fujet de fe 
plaindre de la dureté avec la- 
' quelle les Efpagnols ont conf- 
tamment refufé de lui accor- 
der un pouce de terre , pour 
la dot de l’Infante Catherine 
♦ Fîlte <3e fon époufe.* Il propofe en mê- 
Piii'Tpen. rne-temps la conquête du Mi- 
pa'îJiic^ lanez , où il dit avoir beau- 
" * coup d’intelligences, & dont on 
donnera une bonne portion 
aux Vénitiens 6c au Duc de 



(a) L’ud de Tes plüs habiles Miniftrcs, 
le dont il a été fait mention plus d'une fois. 
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Mantoue , pour les contenter. 

Si le Roi , .pourfuit le Car- 
dinal Aldobrandin, prête l’o- 
reille à ces propolidons , j’offre 
de négocier le mariage de Jean 
George mon neveu, principal 
héritier de ma maifon, avec 
Mademoifelle de Vendôme , 
dans le cas où fa Majefté vou- 
dra lui f^e l’honneur de la lui 
donner. 

Moyennant tout -cela le Càf- 
dinal Delfino offr ait d’aller à 
Venife , pour tâcher d’enga- 
ger la République à concou- 
rir , avec le Roi & le Duc , à 
l’entreprife du Milanez. Ema- 
nuel , difoit il , confe-ntant à 
céder à la France , pour la 
conquête de ce Duché , tout 
ce qu’il poffede au-delà* des 
Monts , 6c à donner à la Cou- 
ronne des Fortereffes en gage , 
fait voir avec quelle franchife 
il agit aujourd’hui. 

Fiv 
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L'Ambafladeur de Henri au- 

iCo8, ^rès du Saint Siégé (a) écrivoit 
a ce Monarque. — Je penfe que 
votre Majefté ne laiflera point 
échapper un parti auffi avanta- 
geux qu’efiie neveu du Cardinal 
Aldobrandin pour Mademoi- 
feile de Vendôme , & un aulTi 
grand bien que celui de pro- 
curer ^ la France vingt-cinq 
fufFrages dans chaque Con- 
clave, par. le crédit de Ponde. 
Je me confirme toujours plus 
dans l’idée , que Paul V eft 
uniquement attentif à finir fes 
jours le plus tranquillement 
■qu’il lui eft poflible. Son in- 
différence pour tout le relie 
n’empêche pas que. je ne croie 
qu’on gagneroit plus à s’at- 
tacher à lui , qu’à fon ne- 
veu , au fujet des difpofitions 
duquel "il feroit très-difiicile 



(a) Bievcs. 
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d’ecabllr rien de certain.- 
Cependant TAmbafladeur de 
Venife à la Cour de France , 
ia) après avoir refté quelque 
tems farfs parler de rien , 
propofa de nouveau à Henri ôc 
a fes Miniftres , la ligue {b) 

f our la défenfe commune de 
Italie. Contre la conduite qu’il 
avoir tenue jufqu’alors , il mon- 
tra quelque doute au fujct des in- 
tentions du Duc de Savoye. Ce 
iiit fur ce que Jacob , Ambaf- 
fadeur de ce Prince , lui parut 
plus froid & plus circonfpe£t 
qu’auparavant. Villerqy lui de- 
manda s’il avoir pouvoir de fa 
République, pour conclure la 
ligue* avec la France, fans le 
Duc de Savoie ni fes alliés.^ 
Non, répondit rAmbafladeur; 

^ ■ I I > Il ■ ■ ■ 

(fl) Fofcarini. 

Ç>) Qui avoir pour objet rentreptife Jdp 
flliUuiea. , 

Fv 
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mais j’en écrirai au bénat, filâ 
oüî . Cour le fouhaite. Vous ferez 
comme vous jugerez à propos. , 
reprit- Villeroy. Notre princi- 
pale attent.ion doit être aujour- 
d’hui à ce qui fe négocie dans 
la Flandre , comme devant fer- 
vir de bafe- à tout le refte. Je 
- vois que l’Efpagne 'eft plus 
portée pour une longue tréve^ 
que pour une paix . abfolue ; 
parce qu’elle ne veut pas avoir 
la honte de reconnoître les 
Hollandois fouverains. 

Telle fut la réponfe du Mi- 
lîiftre François à celui de la 
République. Le Roi lui fit la 
fienne , de la maniéré fuivaiite. 

Je ne fuis point content de 
la conduite des Vénitiens dans 
la Rhét je. {a} Je crois les avoir 
reconnus pour un Peuple qui 
ne recherche l’amitié des au-> 



(a) Le pays des G.rfoas. 
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très .,'que pour venir à bout de - 
fes fins; fans qu’on puifie ef- 
pérer de retirer de lui ; dans 
l’occafion J l’avàntage que la , 
raifon veut qu’on attende de fa 
recônnoifiance. Le préfetit 
ôf le palTé en font des preuves 
inconceftables. 

Les Vénitiens fe montreiit 
a*® emprefie'squ’auparavant de 
fe liguer avec moi , à caufe de 
i’inquiétude que leur dogne^ 
l'arrivée 'de Dom Pedro à ma 
-Cour vÔc lès propcfitions que, 

'cet Ambafiadeur extraordinaire 
d’Efpagne peut faire. Aufli cet 
empreflement ne fait - il pts 
beaucoup d’imprefiion fur mon 
ame; parce que je^ fçais qu’ils" 
ont beaucoup plus en vue leut 
ififérêt particulier , 01; e le bien 
général de la C hrétienté-'-Ma's 
fi je viens à voir de la fincç- 
lité dans leurs démarches , de 
que ce qu’ils propofent puilfe 

Fvj 
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. _ réufîîr 5 )y ferai attention tout 
^ * de bon, & je n’oublierai- rien- 
pour contribuer au fuccès. 

• Cependant les François foup- 
çonnerent, fans aucun fonde - 
^ nient, que tout ce que le Non- 
ce Chezeux avoit mis fur le 
tapis pour l’alliance des deux 
Couronnes , lui avoit été di#é 
par Dom Pedro , & que ce Mi- 
nière Efpagnol n’ avoit pas vou- 
lu , ^ar fierté, le faire lui-même. 

Par ordre précis du Pape;, 
lé Nonce propofoit le maria- 
ge du Prince des Afturies avec 
Madame , & celui du Dauphin 
avec la première Infante. Mais 
les Efpagnols ne vouloient point 
que la double alliance fe fît de 
cette maniéré , pour les Ai- 
fons que nous dirons ailleurs. 
Le Nonce au contraire in- 
fiftoit confiamment pour qu’on 
en traitât fans délâi, il pffroit 
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pour fureté. de ce qu’il propo- 
foic , d’engager le Roi Catho- 
lique à emoyei fa fille à^ la 
Upour de France , fi le Rci très- 
Chrétien confentoit d’envoyer 
la-fienne* à la Cour d’Efpagne : 
l’une & l’autre , dans le tems 
dont les deux Couronnes fe- 
roient convenues. Le Traité 
pour cette double alliance , 
ajoutoitfil, fera nul, à la dif- 
crétion réciproque des Parties 
contraélantes , fi la paix ou la 
trêve de la Flandre n’a pas lieu* 
Le Nonce parloit ainfi,afin 
•de prévenir l’objeâion desFran- 
çois , fçavoir , qu’on traiteroit 
en vain' d’alliances fans la 
paix ou la trêve de la Flan- 
dre, parce qu’ils ne pouvoient 
pas abandonner les Hollandois 
en cas de guerre. Si la Fran- 
ce , ajoutoit-il, veut que les 
alliances qu’on propofe foienî 
agréées, il eft nécelTaire qu’elle 
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s’explique dès-à- p.réfent , fans 
ii(fo8. attendre la Gonclulion du Trai- 
té de la Haye. Dor%Pedro n’eû 
venu que pour cela. ^ 

-Ce propos du Nonce , joint 
à ce que Dom Pedro difoit 
devoir être bientôt rappellé, 
parce que le retard de la né- 
gociation rendoit fon féjour 
a Paris inutile & honteux, fai- 
foit appercevoir aux François 
un labyrinthe de contradic- 
. tions , & les Jettoit dans des 
perplexités extrêmes. Enfin le 
Minifire du Pape conclut qu’il 
falloir hâter cette affaire^ fi o» 
ne vouloir laiffer échapper une 
belle occafion , qui peut-être 
ne reviendroit plus. 11 accom- 
pagna fes remontrances de priè- 
res , conformément aux ordres 
du Pape. Mais les Mihiftres de 
France n*y furçnt guères fen- 
fibles. La vue des Efpagnols , 
félon eux, était de déçxéditer 



4 



Secrets. 
leur Monarque, en Hollande, en 
Angleterre & ailleurs. C’eft, ài- 
foienc-îls,ravantage alTuré qu’ils 
cfpérent retirer de la négocia- 
tion des deux m'ariageS , dont 
raccompîifl'ement,foiiiTiis à l’in- 
certitude de l’avenir , demeure 
toujours douteux , quelque pré- 
caution que l’on puilFe prendre. 

On ne parla point du maria- 
ge du fécond infant avec la 
fécondé fille de France & Tin- 
veftiture des Pays-Bas , dans le 
cas de trêve entre l’Efpagne 
Ôc les Etats-Généraux ; parce 
Henri ne vouloit rien promet- 
tre , qui put donner lujet aux 
Hollandois , de douter de -/a 
fidéiité.- 

» T 

'Arrivée à Paris du troïfihnt 
Jîls du Duc de Manwuei 
Conférence entre le Cardin 
rial de Joyeufe & VAmhaf-, 
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fadeur d'Emanuel au fujet 
des intérêts de la France 
& de la Savoy e. Impatience 
de r Amhaffadeur de VeniÇe 
pour Vacceptation de la 
ligue pTopofée, Compte que 
rend le fécond dans fes dé- 
pêches au Duc fon Maître, 
Nouvelles inflruâiions que 
ce Prince lui envoie. Dé- 
clarations de Henri & de 
fes Minijlres. Nouvelles fol- 
licitudes de la Cour de Rome 
pour V alliance entre les deux 
Couronnes. 

Le cinq du mois d’Aout^ 
îon vit arriver à Paris le , 
troifieme fils du Duc de Man- 
toue. Il venoit pour faire fa 
révérence au Roi , en fo» I 

‘ ^ I 
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nom & en celui de fon pere. — 
Il fut logé au Louvre J en qua- 
lité de neveu de la Reine ( a). 

Le Cardinal' de Joyeufe éto'it , 
fur le point de partir pour la 
Guienne , ’ lorfque rAmbafla- 
• deur du Duc de Savoye ( 6 ) 
vint lui recommander les inté- 
rêts, de fon Maitre. Il attend 
de votre amitié , lui diLil , plus 
que de celle d^aucun autre de 
la Cour ; d’autant mieux qu’il 
fe fouvient des promefTes que 
vous lui" fîtes à votre paffagè 
par Turin, de retour de Ro- 
me : promefTes que vous avez 
tout récemment confirmées au 
Comte de Verue^ au Colonel 
Porporat. • 



'a) Marie de Medicis , femme de Henri 
IV, écoit fœur.de la femme du Duc de 
Mantoue. , 

{b) A la Cour de France. C’eft toujours 
Jdcob. . 
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138 Mémoires 
Le Cardinal parla avec beau- 
coup de décence & d’honnê- 
teté y de fa bonne difpofition 
à l’égard du Duc, & des obli- 
gations qu’il avoit à ce Prince. 
Mais il dit à différentes repri- 
fes., que, quand le Duc & le 
Comte ffe Verue s’étoient ou- 
verts à lui furies entreprifes d’I- 
talie , ( <2 ) il leur avoir toujours 
répondu d’une maniéré clai- 
re : — ceux qui figurent à . 
Son Altefïe la négociation de 
c^s entreprifes fufceptibles de 
fucccs , & comme propofée par j 
mon Maître, la trompent. Il ne j 
faut nullement fe flatter que , 
pour des objets dépendaps d’un 
avenir incertain , le Roiconfen- 
te à- fe dépouiller d’avance de 
ce qu’on prétend tirer de lui. 



(a) Celles du Milaiiez , de Gênes, de 
Final &c. 



Digitized h. C 





Secrets, 139*' 

Tout cela n’empêchera pas 

que je n’employe mes bons of- 
fices auprès de Sa Majefté , en 
faveur de votre Maître. Mais 
j’envifage les mêmes 'difficul- 
tés que j’ai prévues d,ès le com- 
mencement ; d’autant mieux, - 
que le Roi m’a dit depuis peu 
que le Duc n’avoit celfé de le 
prefler de traiter avec lui ; 
qu’il avoit toujours répondu à ce 
Prince que le temps n’étoit pas 
encore venu, ôc que dans la (i- 
tuation où fe trouvoient les affai- 
res , la prudence demandoit 
qu’on fe gardât de rien entre- 
- prendre, à moins qu’on ne fut fur 
de réufïir & que les moyens ne 
fe trouvafîent infaillibles 6c 
prompts. Je m’en fuis fuffifam- 
ment expliqué fur ce ton au Co- 
lonel Porporat , a pourfuivi le 
Roi. Il faut réferver à des cir- 
confiances plus favorables , de 
pareils projets. Les principaux 
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Aliniftres du Duc les contrariéiit 
avec opiniâtreté. Quand quel-, 
qu’un d’eu^ lui en parle , il ré- 
pond que c’eft moi qui les lui ai 
fait propofer, tandis que c’eft lui 

qui me le% a fait propofer à rnoi. 

« 

T el eft le langage que le Roi 
m’a tenu depuis peu , dit le 
Cardinal de Joyeufc à l’Am- 
bafladeur de Savoyc, Je crois- 
qu’il faut épier les occafions 
que la vicilfitude des chofes fait- 
naître, & les mettre à profit, ^ 
Il s’en préfentera bientôt de 
fort favorables pour les entre- 
’prifes dont il s’agit. Autant 
qu’on peut prévoir, Dom Pe- 
dro y donnera lieu abondam- 
ment par fes négociations. Je 
vous exhorte, Monfieur, à ne 
rien précipiter; afin de ne point 
mettre obftacle aux bonnes 
difpofitions qui naîtront dans 
le- Roi, en faveur du Duc^ 
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par le dégoût que ne manquera 
pas de lui caufer la faconde 
procéder des Efpagnols. 

Les Miniftres de Henri ap- 
portoientde nouvelles réferves 

* à la négociation de ce que Ja- 
cob propofoit. Ils fe règloient 
Alt les propofitions de Dom 
Pedro. Jacob foutenoit qu’il 
étoit faux que le Duc fon mai* 
tre eût le premier fait l’ouver- 

* ture au Roi 9 de l’entreprife 
du Miianez. Il épuifoit toutes 
les reffources de fon génie , 
pour effacer de l’efprit des F ran- 
çois l’imprelfion contraire ; ou 
du moins , 'pour détruire ett 
eux la penfée d’én faire ufage 
dans la négociation commen- 
cée avec Dom Pedro. Il f(^a- 
voit que les François n’épar- 
gnoient rien , lorfqu’il étoit 
queftion de leurs affaires; & il 
fentoit que l’intérêt d’Emanuel 
s’oppofoit à ce qu’ils donnaffent 



Dépêches 
de Jacob 
au Duc de 
Savoye, du 
10 d'Aout 
i 5 oS. 



Digitized by Google 



i5o8. 



142 Mémoires 
aux Efpagnols une fi facheufe 
idé^issde lui ; fur-tout parce qu’il 
confidéroit qu’il n’y avoir rkn 
en France de fiable , & que la 
férénitd de fon ciel étoit de 
courte durée. Il dit donc à Vil- 
leroy , que toutes les propofi- 
tions pour l’entreprife du Mi- 
lanez croient venues de la Fran- 
ce. Leurs auteurs , ajouta-t-il , 
croyant trouver mon Maître 
aiiin difpofé à les accepter , que ’ 
le votre à les avancer , les ont 
tentées, dansrefpérarice de les 
voir agréer. 

Mais cefTons de contefter fur 
la vérité d’un fait qui n'efl nul- 
lement de reffence de l’affaire 
dont il s’agit ; & fans en re- 
chercher le premier auteur , 
difcutons fincérenient , de part 
& d’autre , ce qui va à la gloi- 
re de Dieu , à l’avantage de 
nos Maîtres refpedifs , & au 
repos de leurs Etats. Vous pou- 
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vez 5 Monfieur , y contribuer 
infiniment par ce jugement ex- 
quis qu"a épuré dans vous Tex^ 
périence des affaires les plus im- 
portantes ôc les plus difficiles. 
Je vous prie de me dire fi ce 
que j’ai propofé à la Cour , a 
été examiné' dans le Confeil. 

L’honneur de mon Maitre,' 
répondit Villeroy, ne lauroit 
fouffrir qu’on le regarde com- 
me auteur de prop«fitions qu’il 
a fi fou vent rcjettées. Cela n’em- 
pêchera pas qu’il n’en traite., 
puifqu’on les lui fait de nou- 
veau; & Ion Confeil cherche 
fans relâche les moyens de don- 
ner de la folidité à cette affaire. 

Jacob écrivoit toutes ces 
chofes au Duc de Savoye fon 
Maître , & ajoutoit. — Je vois 
ma négociation retardée encore 
quelque tems par celle de Doni 
Pedro. Dans la dèrniere au- 
dience que cet AmbaffaJeur 
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extraordinaire d’Efpagne a eue, 
il a en'in expliqué les intentions 
de fon Souveraiq au fujet de 
la Déclaration qu’avoit fait la 
France, quelle ne pouvoit ni 
ne vouloir écouter l’olfre de 
nouvelle alliance, fielle ne fa- 
voit auparavant la difpofition 
du Roi d’Efpagne pour la paix 
ou pour la guerre. ' 

Mon Maître, a dit Dom Pe- 
dro , panch^ pour la paix. — 
Il faut donc, a répondu le Roi 
de France , qu'il la commence 
par la Flandre ; car tant que la 
guerre y durera , je ne celferai 
de fecourir les Hollandois , à 
caufe de Pintérét que j’ai à leur 
confervation : outre qü’on ne 
peut alléguer aucun Traité qui 
m’oblige à les abandonner. 

Les inftrutlions de mon Maî- 
tre , a répliqué Dom Pedro , 
font conformes aux fentimens 
de "Votre Majefté. ^Sachant le 

crédit 
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crédit qu’Elle a auprès de ces _ ' 
Peuples, il la prie de l’employ er ^ 
pour les ramener à la raifon, 
tandis que la paix fe négociera. ’ 

Soigneux de mon repos Ôc 
de celui de mes voilîns , a re- 
prit le Roi, j’ai fait partir hier 
le Préfident Jeannin-, (a ) 
avec ordre de ne rien oublier 
pour engager les Hollandois à 
l’accommodement. 

La lenteur qu’éprouvolt à la Dcpêchcs 
Cour de France la négociation 
de Dom Pedro & celle de Ja- JavSe^du 
cob, faifoit murmurer ces deux 14 a’Aouc 
Ambafladeursî Je ne vois dans 
le Confeil de Henri , écrivoic 
Jacob à fon Maître , aucune 
difpofition à accorder à Votre 
AkelTe le moindre avantage ; 

& je n’apperçois dan» le Mo- 



(a) Pour le Congres de la Haye. On a 
vu c)ue Henri y envoyoit ce Aiinift pour 
la /econde fois. 

FJ/. Partk. G 
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— narque , que des apparences 
i6oh, d’amitié pour votre Pe'rfonne. 

• Le Chancelier & Villeroy 
fécondent admirablement fon 
adrefïe. 

Ce Prince exalte le génie Ôcla 
valeur de V otre Altefl’e , loue le 
choixqu’Ellea fait de moi pour 
envoyer auprès de fa perfonne; 
mais il tient un langage tout i 
diflPérent dans le Cabinet. La • 
' principale vue de la Cour eft ■ 
de nf amufer le plus longtemps 
quelle pourra, tout le temps 
. du moins que durera la négo- 
ciation de Donî Pedro. Elle 
veut mettre à profit ma pré- | 
fence , & avancer les affaires ' 
du Roi , au préjudice de celles 
de Votre ^l^effe. C’eften dom 
nant de§ ombrages aux Efpa- 
gnols fur mon compte. Natu- 
rellement foûpçonneux , ils 
^ prendront .aifément de fâcheu- 
les imprelîions j d’autant mieux 
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que Dom Pedro me voit de 

mauvais œii. Je fupplie donc 
Votre Altefle d’examiner s^il 
n’eft pas mieux qu’Elle me rap- 
pelle. Dans le cas oi> fa pru- 
dence le Jugeroit aiAfi , il feroit 
à propos qu'Elle le fit bientôt; 
de peur que la Cour ne trou- 
vât quelque nouvelle rufe pour 
m’arrêter, ou qu"on ne dît que 
fi je partois & fi ce que Vo- 
tre Altefle avoit fait jufqu’à ce 
Jour pour s’unir à la France 
demeuroit imparfait , il falloir 
attribuer la faute toute entière 
à Emanuel. 

Cela ne fauroit avoir lieu , 
n Votre Alteife me rappelle 
promptement. Elle en a le plus ' 
beau prétexte. C’eft en difant 
qu’Eiîe ne m’a envoyé vers le 
Jloi de France , què pour les 
complimens que j’ai faits de fa 
p>art au Monarque, à Fontai- 
nebleau. Il faut d’autant plus 

Gij 
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que Votre Akefle me rappelle ^ 
que, félon toute apparence, 
les Miniftres du Roi font per- 
fuadds qu’Elle attend après la 
négociation de Dom Pedro , 
■une réfolution favorable de la 
la Cour , pour tout ce qui la 
regarde ; qu’Elle a une pleine 
confiance en la bonté du Roi , 
& fe repofe fur l’idée d’une 
inclination confiante de fa parc, 
à confentir à tout ce qu’Eile 
demandera. 

,Mon féjour à la Cour rif- 
queroit donc d’être préjudicia- 
ble au fervice de la France ôc 
à celui de Votre Alteffe; parce 
qu’il pourroit donner mal- 
à- propos des ombrages aux 
Efpagnols. 

Je fuis fâché de tout cela , 
marque Jacob au Duc de Sa- 
voye fon Maître , mais je fuis 
plus fâché encore de ne trou- 
ver ici aucune difpofition pour 



s E .C R E T s. 1 4.0 
:out ce que ies Cardinaux F rah; 
cois (a) &i d’autres perfonnes 
ont propofé ( ^ ) à Votre Al- 
tefle, à Turin , pour une union 
plus étroite entre Elle ôc Sa 
]\îajefté : ce qui faifoit l’objet 
de ma commillion. Ils difent 
qu’ils ont eu*bonne intention , 
mais non celle de promettre 
pofitivement au nom du Roi y 
d^accordcr ce que Votre ‘Al- 
t :ire demandoit. Le feul d’A- 
1 ncourt m’a avoué tout nou- 
vellement qu’il s’étoit engagé 
au Comte de Verue(c) d’en 
écrire au Roi, lorfqu’il feroit 
arrivé à Rome. Il a ajouté qu’il 
avoit fidèlement tenu parole ; 

ni^is que la réponfe de Sa Ma- 

* • 



(.2) Les Cardinaux de Tournon , de 
Joycufe Sr. du Perron. 

[b) C’cll du moins ce qu’Emanucl prc- 

tendoir. , 

(c) L'un des Confeillers les plus intimes 
d’Èmanuel. 

. Gilj 
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' jefté s’étoit trouvée touc-à-fait 
contraire à fon attente , & qu’il 
Tavoit envoyée auflitôt à Votre 
Altefle. ^ 



Dans d’autres dépêches, (û) 
Jacob écrivoit au Duc. — Le 
Gouvernement François efl: au- 
jourd’hui compofé de trois Mi- 
niftres ( ) , uniquement occu-^ 
pés du foin d’exclure tout au- 
tre -qu’eux de la connoilTance 
des affaires de leur Souverain , 
Dcpôche? 5c peu afFeêtionnés à Votre 
de Jacob Alteffe. L’un ayant plus d’em- 
- 1 Pefprit de fon Maître, 

jSo8. que fes Collègues , combat leur 
avis, qui eft toujours pour le 
maintien de la paix. Mais uls 
s’accordent tous les tfois à dire 
qu’il faut que la Cour continue 
de feindre de négocier avec 



I 



(a) Celles du 19 d’Aout. 

(l>) Ces trois principaux Ptliniftres écoicnt 
Sully , V^illeroy & Jeanuiu. 
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' "ôtre Aiteffe ; afin âe voir ii '^'77" 
^‘11 pourra fe pafïer d’Elle, ou ^ 

• ) la négociation de Dom Pe- 
dro forcera d’y recourir, ôc de 
aire [ félon le fuccès qu’elle 
aura ] plus ou moins d’état de 
’/otre aminé. Il eft abfoiument 
nécelTaire de favoir ce qu’ils 
penfent, pour être inftruit de 
ce que penfe le Roi. J^’ai fait 
tout mou po/îible pour décou- 
vrir l’opinion des trois la plus 
favorable aux vœux de Vetre 
AlteiTe. J’ai vu que c’étoit l’o- 
pinion de Sully , ôc celle que 
le Roi goûtoit davantage. 

Tandis que l’Ambaffadeur de 
Savoye écrivoit ainfià fon Mai» 
tre^ celui de#Venife (<z) s’iiîîpa« 
tientoit des obftacles qui retar- 
doient l’acceptation de la ligue 
qu’il avoit propofée j comme fi 




(0 Fofcaiiai. 
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fa République eût eu un befoia 
extrême qu’on fe décidât. Il 
fe formalilbit aulTi de ce que 
rAmbaflfadeur d’Emanuel lui 
témoignoit de la froideur pour 
cet objet , tandis qu’au fond 
il avoit tant de défit de voir i 
léufiir fes négociations. Je fuis 
inftruit avec exaditude de tout 
ce qui regarde cet article , 
difoit le Miniftre de Vênife 
à celui deSavôye, par l’Am- | 
baffadeur de la Seigneurie à ^ 
la Cour de votre Maître. Il 
me marque qu’il a parlé, au * 
Duc de la part du Sénat, & i 
qu’il, a trouvé dans lui une | 
pleine difpofition à redonner 
à l’Italie fa libert'é. Il ajoute 
que ce Prince lui a déclaré 
que d’Alincourt , à fon paf- 
fage par Turin, avoit eu un 
long & fecret entretien là->defTus 
avec Son Alteffe , ôc s’étoit 



* 



\ 
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liargé de faire auprès du Roi 

e qu’il convenoit f qu’il lui a 
lécîaré aufRque vous aviez or- 
Ire, Monfieur, non feulement 
le propofer le mariage de Ma- 
lame avec le Prince de Pié- 
mont , mais d’employer tous 
vos efforts pour faire conclure 
la^ligue ; qued’Alincourt avoit 
répondu à Son Alteffe , que , 
félon vous , la Cour de Fran- 
ce ne donnoit aucune efperance 
folide fur le dernier article 
ôc que Son Alteffe avoit répli- 
qué qu’Elle defireroit pourtant 
fçavoir ce qu’Elle devoir fe 
promettre. La raifon en étoic , 
que 5 fl les démarches de fes 
Minidres auprès du Roi n’abou- 
tiffoient à rien , on regarde roit 
Emanuel comme un Prince 
vain,léger;& qu’il porterclc un 
préjudice confidérable à fes 
affaires auprès du Monarque» 
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Tandis qu^ceei fe paflfoit , on 

x^o8. ferraoit l’oreille au defir que té- 
' moignoit le Cardinal Aldobrân- 
din de marier fon neveu à une 
des* filles naturelles du Roi (^ 2 ) ; 
parce que la France ne man- 
quoit pas de fujets qui etoient 
plus de fon goût. D’un autre 
côté , Emaiiuel voyoit avec 
furprife fes négociations à la 
Cour, prefque rompues du pre- 
mier abord. Elles av oient cette 
'deftinée par la ruine du fonde- 
ment fur lequel ce Prince les 
établiffoit ; car on lui prouvoit 
que c’étoit lui ôc non la Fran- 
ce, qui avoit propofé la ligue * 
entre les Puiffances intéreffées 
au fort de l’Italie 6c à l’inva- 
fion du Milanez. 

Dépêches Quoiqu’il cn foit , Émaniiel 
du Duc (Je loua la réferve avec laquelle 
JacX Ambaffadeur auprès de 

31 d'Aout 
itfoS. 



(a) Mademoifelle de* Vendôme, 
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Henri, {a) avoit déclaré fes 

intentions. Vous avez d’autant 
mieux fait, lui marquoit-il, que 
le Monarque ôt fes Miniflres 
vous en rnontrent l’exemple , 
en feignant . d’avoir oublie les 
proportions que les Ambaffa' 
deurs de France ont fait aux 
miens , à Rpme ôc à Venife , 
ôc en m’exhortant outre cela 
a me maintenir neutre entre 
les deux Couronnes. Confiez- 
le tout à Fofcarini ) ; afin 
que ce rvliniftre voie que c’efi: 
avec raifon que vous agilfez 
avec froideur, (c) Remerciez- 
le en même tems de fon excel- 
lente difpofition,' 

Lorfque cct Ambalfadeur • 
des Vénitiens paflTa par Turin,. 

• 

{a) C’eft toiijcnirs Jacob". 

(Z) L’Amb.irtadcur de Venife. 

fc) Oh a vu ci-d( vant cette froideur de 
Jacob à l’égard de Folcaiini y au fujet de ' ^ 
la ligue. 

Gvj 
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le Comte de Verue ôç moi lui 

1608. (iij-nes que le Cardinal du Pcr- 
' ron & d’Alincourt avoient pro- 
mis Rome à mon Ambaffadeur , 
que, mov/gnnant le mariage de 
Madame avec le Prince de 
'Piémont mon fils, on me ren- 
droit le Bugey, le Valromey, 
le pays de Gex. Le Comte de 
, Verue ajouta que le Cardinal 
Aldobrandin & lui avoient de- 
mandé aufii la reftitution de 
la CrefiTe , ou un équivalent 
avantageux. 

Les -Cardinaux du ferron & 
de Joyeufe , à leur pafiage par 
Turin , me confirmèrent ce 
qu’ils avoient promis à Rome. 
* Cela me donna lieu de m’ou- 
vrir d’autant plus librement à 
ewx fur divers defleins , regar- 
dés comme utiles pour le fer- 
vice de la France & de la 
Savoie. 

Peu de temps après, leRaj 



Dit 
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m’^envoya V'augélas , ( ^2) qui 
rétrada les promelTes qui m’a- 
voient été faites. Mais d’Aline 
court étant arrivé , n’héfita pas. 
à avouer, en préfence du Car- 
dinal Aldobrandin & du Com- 
te de Verue 'y qu’il avoit tou- 
jours traité du mariage de Ma- 
dame avec mon fils , moyen- 
nant la refiitution en ma faveur^ 
du Bugey , du Valromey, du 
«pays de Gex. Il ajouta que je 
demandois encore celle de la 
BreflTe , mais que la Cour avoit 
changé d’idée fur toute cette 
affaire. Il m’affura néanmoins 
qu’il employeroit fes bons of- 
fices auprès du Roi , pour le 
ramener à fon premier fenti- 
ment & l’y fixer ; mais il me 
témoigna douter fort du fuccès. 

Vous ferez part de toutes- 



• (a) Voyez'dans les parties précédentes de 

, cet ouvrage , ce qui regarde ce Seigneur.. 

« 



160S, 



Digitized by Google 




M E Ivi O I R E s 

ces chofes à l’Ambafladeur des 

ï5o8. Vénitiens, marque Emanuel à 
fon Ambafladeur, & vous ajou- 
terez. — Le changement d’i- 
dée de la Cour porta le. Duc 
mon Maître à m’envoyer à Pa- 
• ris. J’avois ordre de ne point 
m’ouvrir aux Miniftres. Je les 
trouvai froids dans leurs dif- 
çours , ôc de fentimens contrai- 
res à la négociation antérieure. 
J’ai fidèlement exécuté les or- ^ 
dres de m.on Maître ; 6c c’eft 
la raifon pour laquelle je me 
fuis tenu fur la réferve à votre 
égard. Je vous déclare tout cela 
de fa part , afin que vous foyez 
fur qu’il n’a point changé. Il 
n’eft pas jufte qu’il fe -relâche 
dans fes demandes , pour des 
efpérances incertaines. Loin 
que votre République & vous ^ 
Monfieur , l’y exhor-.iez , vous 
lui confeillerez au .contraire 
de ne fe défifler de rien. Moa 
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Maître en eft perfuadé. De cette 

maniéré en effet la ligue au-, 
roic plus de folidité & de ré- 
putation. Ce feroit un lien qui 
obligeroit mon Maître à agir 
fans le moindre détour; & on 
ne rifqueroit rien de part ni 
d’autre. 

Si les Minières de Henri' 
continuent d’être muets ^ & que 
vous jugiez à propos , Mon-, 
fieur y de faire vous- même les 
propofitions que j’ai déjà mifes 
fur le tapis , j’en ferai bien aife. 

Vous verrez clairement que 
Henri eft très-èloigné de tou- 
te confédération pour l’intérêt 
commun ; que fa vue unique 
eft de pouffer .mon Maître à 
quelque démarche qui donne 
de la jaloufie ôc de l’appréhen- 
fion aux Efpagnols ; & que le 
Monarque veut les engager par 
ce moyen à traiter* avec la Fran- 
ce d'une maniéré plus avanta-; 
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‘ ^eufe pour elle, & au détn- 
° ’ ment de la Savoye. Si ce n’eft 
point là le but de Henri , il ne- 
doit point montrer de l’éloi- 
gnement à accepter les propo- 
rtions équitables de mon Maî- 
tre. En vain, il dit qu’il eft né- 
ceflaire, avant tout, que morv 
Maître lui donne des fujets de 
fe fier à lui, C’efl: un langage- 
à tenir à des enfàns. Comment , 
quand il propofe que tout ce- 
dont on fera convenu s’exé- 
cute à la même heure , peut- 
on foupçonner qu’il ait deffein 
de.tromper? Si, dans cette af- 
faire , il y avoit quelque lieu à= 
la défiance, celle de mon Maî- 
tre devroit être bien grande 
à caufe de l’extrême difpro- 
portion des forces des deux. 
Souverains, 

C'étoitainfi qu’Emanuel vou- 
loir que fon‘ Ambaffadeur à la 
Co-ur de France- parlât à celui 
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deVenife à la mêmeCour. llfauc 
le bien convaincre de tout cela, 
lai parqu'oit ce Prince. Il faut 
l’alTurer que je ne manquerai 
en rien âmes promefles, pour- 
vu qu'on agiÎTe à mon égard 
avec la même droiture. Si le 
Roi ôc fes Miniftres ne font 
pas des propofitions plus favo- 
rables que celles qu’ils ont faites 
jufqu’à ce jour, vous n'offrirez 
rien de ma part au-delà de ce 
que vous avez déjà offert: mon 
honneur me le défend. Vous 
vous contenterez de remercier 
le Roi , de J'avis paternel qu’il 
*me donne , de me maintenir 
neutre entre les deux Couron- 
nes. Les Rois de France ont 
de touttems permis cela a ma 
Maifon , particulièrement par 
les dernieres paix. 

Quant au mariage du Prin- 
ce de Piémont avec Madame, 
«ion fils n’eft pas fi avancé qu’il 
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ne puifTe attendre encore. Il 
n’en eft pas ainfi de la demande 
que je fais de la reüicutioi-^dê 
la BrefTe , donc on m’a donné 
de 11 vives efpérances. Vous 
fupplierez le Roi de m’en 
croire digne. Cette reftitution 
eft ce qui fe préferite à mon 
efprit de plus néceflaire pour 
ma Maifon, confidérablemenc 
affoiblie par l’échange défavan^ 
tageux que j’ai fait. J’attends 
ce bienfait de la munificence 
de Henri. 

Du refte, vous émployerez 
toute votre adreiïe & toute 
votre prudence, pour vous gar-* 
derde rompre une^négociation, 
dont le long tifiu ne s’achèvera 
pas fitôt. N’oubliez rien pour 
pénétrer tout ce que fera Doin 
Pedro de Tolede, Ôcécrivez- 
moi fréquemment fur cet ob- 
jet. Vous direz aulTi à l'Am- 
bafiadeur de Venife , que 1 ^ 
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propofitions de mariage avec 
lErpagne occupent depuislong^ 
temps l’efprit du Roi de Fran- 
ce. Ce Monarque pria le Car- 
dinal Barberin d’engager le 
Pape à envoyer ordre à fon 
Nonce à la Cour de Madrid , 
de les faire en fon nom. Mais 
comme il s’apperçut que le 
Pontife l’amufoit, & que quel- 
que confidération particulière 
'■ l’empêchoit de s’y déterminer , 
il pria de nouveau le jardinai 
très- inftamment de mettre tout 
;• en oeuvre pour l’obtenir de 
; Sa Sainteté. Cela montre que 
l’unique penfée du Roi eft d’a- 
I, méiiorer fa condition , fans fe 
a foncier de fes amis aduels , & 
r qu’il de fire avec ardeur l’amitié 
1 des Efpagnois , pour en retirer 
quelque avantage. 

Vous pouvez, dire tout cela 
à rAmbalfadeur de Venife , 
par forme de confidence , ôc 



• 1 
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comme une preuve de labonne 
union que vous vouiez entre- 
tenir avec lui. 

Emanuel e'mployoit: tous ces 
menfonges , pour aveugler 
i’Ambafradeur de Venife , ôc 
lui faire foupçonner qu’il fe tra- 
nioit quelque ligue entre la 
France & l’Efpagne: ligue que 
' la République redoutoit tant. • 
Ce Prince n’étoit pas d’avis 
de rappeller Jacob de long- 
temps ^ la Cour de France. 

II penfoit que l’ombrage que 
le féjour de cet Ambalfadeur 
donneroit aux Efpagnols ne lui 
feroit pas auffi nuifible,que l’eût 
été le parti de laifler cette 
Cour fans aucun de fes Mi- 
niftres dans les circo;iftances 
où l’on fe trouvoit , dans un 
temps fur-tout où il avoit ft 
peu de perfonnes à qui il pût 
fe confier. Il confideroit que, 
s’il lé rappelloit fitôt ^ on ne 
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inanqueroit pas dê dire que ’ 

cela venoit de fa mauvaife in- ^^^8 
telligence avec la France. Il 
fentoic que les habiles politi- 
ques ne fe perfiiaderoient ja- 
mais qu’il eût envoyé ycrs 
Henri, pour un fimple compli- 
ment, un homme de l’àge & 
du mérite de Jacob. Il l’exhor- 
toit en conféquence à patien- 
ter quelque temps encore , 
à continuer de fe conduire avec . 
la prudence & la réferve dont 
il avoit ufé jufqu’ alors. 

En cas , lui marquoit-il j que 
•la négociation de Dom Pedro 
réuflTiire,particulierement quant 
à ce qui regarde les alliances 
de fang entre les deux Cou** 
rorines , prenez bien garde de 
vous trouver à la conclufion 
du Traité. Si on vous y invite,' 
feignez d’être malade.'C’eft afin 
d’éviter .le préjudice que votre 
préfence pourroit caufer à moi 
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ôc à mes enfans. Ce préjudice 
regarde fpécialemenf Tarticle 
où il s’agiroit de faire palfer 
les Pays-Bas au fécond fils 
d’Efpagne. Une bonne partie 
revient à ma Maifon, après 
la mort de Flnfante Ifabeile, 

(a) par le même droit que cette 
Princeffe les a eus. Enfin ré- 
glez tout avec prudence ôc dex- 
térité, pour ne pas faire con- 
noître avant le temps mes lé- 
■gitimes prétentions. < 

L’Ambaffadeur de Venife à j 
la Cour de France, me mar- j 
quez-vous , prétend avoir eu ' 
nouvelle de celui de la Répu- 
blique auprès de ma perfonne , 
que je lui avois de nouveau 
déclaré mes intentions au fujet 



(a) Femme de l’Archiduc Albert, fîile 
'de Philippe II Roi d’Èfpagnc , & fœur de 
rïrfame Catherine , femme d’Fmanuel. 
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<3e la ligue. Il n’y a pas en cela 
l’ombre' de vérité. Après un 
temps très-confidérable j je le 
vis par hafard à Rivoli où je 
palTois , dt où il vint accompa- 
gner rAmbalTadeur que la Ré- 
publique envoie en Angleterre. 
Je m'entretins ,à la vérité, avec 
tous les deux, fur les affaires 
préfentes. Mais l’Ambaffadeur 
‘des Vénitiens à la Gour de 
France ^eut à peine en "être 
inftruit a préfent. Sans vous 
arrêter à tous ces difcours , - 
pourfuivez votre négociation 
avec la prudence dont vous 
avez ufé jufqu’à ce jour. 

Lorfqu’Emanuel écrivoit ain- 
fi à Jacob, le Pape employoit 
les plus vives perfuafions auprès 
des deux Couronnes, pourpro-, 
curer la double alliance entre 
elles. Dans l’audience qu’il don; 
na à l’AmbafTadeur de' France ^ 



1^08. 
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le 22 d’Aout , il le chargea de 
marquer au Roi , fon brûlant 
defir d’en voir la négociation 
en bon train. Je crois, lui dit-il, 
que le moyen le plus fur pour 
réullir , c"eft que Sa Majefté 
veuille bien me ptrmettie d’en 
traiter avec rAmbaflTadeur du 
Roi Catholiqùe réfidant auprès 
de ma perfonne , de même 
qu’avec vous, ATonfieur. En 
qualité de pere commun , je tâ« 
cherai d’écarter les obftacles 
qui s’y trouvent. 

Mon Maître, répondit l’Am- 
baiTadeurde France, ne s'écar- 
tera jamais de la raifon ni des 
procédés honnêtes. Il fera tou- 
jours Ion polhble , pour con- ^ 
tenter votre Sainteté de toute 
maniéré. Je Tinllruirai de fes 
vues. 

Cependant l’Ambaffadeui 
d’Efpagne^ auprès ~.du -Saint ^ 

Siégé , 
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. Siégé {(z) dit à celui de France 
à la même Cour , . que T Am- 
baiïadeur d’Angleterre à 'Ma^ 
.drid mettoit tout en œuvre, 
pour empêcher l’alliance entre 
Henri & Philippe. 

Le Pape, de fon côté, dit à 
l’AmbalTadeur de France, dans 
une nouvelle audience, qu’il 
lui donna (6), qu’il avoit écrit 
en Efpagne. Ce Pontife lui de- 
manda en même temps la rai- 
fon pour laquelle fon Maître 
ne vouloir point qu’on traitât 
de mariages , que la paix de la. 
Flandre ne fut conclue. 

Si cette paix ne réullit point; 
pourfuivit-il , il faudra donc 
qu’une œuvre (c) qui m’a coû- 



(a) L'Auteur obferve que cet Ambafla- 
deur,dc la Maifon deMonenda, avoit ua 
ton modefte & mefuré , tout-à-fait contraire 
à la hauteur naturelle de la nation. 

(Z’) le 19 d’Aout. 

(c) Celle de la double alliance entre les 
deux Couronnes. 

tarùe; 
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té cant de peine , ôc pour la- 

f ^9?^ quelle j’ai adrelTé tant de prières 
RU Ciel , demeure imparfaite. 

Mon Maître , répondit T Am- 
balTadeur, préféré Ion honneur 
R fa Couronne. Les propolî- 
tiens de Dom Pedro (a) l’ont 
percé jufqu’au vif. Comment 
ce Miniftre peut-il prétendre 
'que le Roi viole la foi donnée 
aux Hollandois & les aban-^ 
donne , par le defir de voir la 
négociation des mariages mife 
fur le tapis. J’ai ordre de fa 
part de dire à votre Sainteté , 
qu’il ne fongeraplus à ces ma- 
riages, que la paix de la Flan- 
'drS) à laquelle il contribuera 
de tout fon pouvoir , ne foit 
terminée. 

JL’AmbafTadeur s’apperçut 

W ' — .... .1 I . 

^a) L’Ambaffacleur extraordinaire i'EfW 
pagne , envoyé vers Henri , pour négocier 
(eue Rouble dliance,. 
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qu’on avo.it donné à entendre 
au Pape 5 que le Roi ne vou- 
loit plus qu on parlât d’alliance 
entre lui ôc Philippe , & que , 
pour cacher fa réfol ution , il 
demandoit, avant que d’entrai-, 
ter , que la paix s'achevât. 

Dans l’audience du 7 de Sep- 
. tembre , le Pontife dit à l’Am- 
bafladeur. — Alon Nonce à 
Madrid me niarque que le Roi 
Catholique de fon Confeil dé- 
firent fort les alliances propo- 
fées au Roi très-chrétien. 

Quant à moi , plus la négo- 
ciation avance , plus je foupire 
après fon achèvement. Mon 
unique but eft le repos & l’u- 
nion des Princes chrétiens, qui 
les puiflent mettre en état d’e- 
xécuter quelque grand delTein 
contre les ennemis de l’Eglife 
de Dieu. 
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conduite de Champignyi 
Ambafjddeur de France au^ 
près des Vénitiens, Jeannin 
n approuve point quon s’al- 
lie âVEfpagne, avant que 
les araires de la Flandre 
f oient accommodées. Les né- 
gociations de Dom Pedro 
pour cette alliance font trem-r 
' l)ler les Vénitiens, Emanuel 
jnet tout en œuvre , pour 
forcer Henri à s’expliquer 
fur les différens objets quil 
lui a fait propofer. 

Tandis que ce qu’on a vu 
^:i-devant fe paflbit à Rome ^ 
iVilleroy louoit Champigrjy {a)^ 

(a) Dans la lettre qu’il lui écrivoit, cft 
du 10 de Septembre, 
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ié ce quil avoit fait part aux 
Vénitiens, des négociations d« 
Dom Pedro. Cette conduite ^ 
lui marque-t-il, eft d’autant plus^ 
louable, quelle efl; entièrement 
oppofée à la façon malhonnête 
dont ils en ufent à l’égard de 
la France, dans de pareilles 
occafions. Ils lui cachent tout, 
fouvent même les chofesque la 
raifon voudroit qu’ils lui com- 
muniqualTent, pour le fervice 
commun des deux Puiffances. 
Ils n’ont nul égard à tant de 
marques récentes & fignalées 
de la bienveillance du Roi. 
Mais cette façon’ d’agir leur 
étant naturelle , tout reproche 
eftun foible éguillon, pour les 
porter à remplir leur devoir. 

Tel étoit le langage de Vil- 
leroy dans fes dépêches à Cham- 
pigny.. Voici celui que tenoit 
le Monarque dans les fiennes , 
à fon AmbalTadeur auprès du 



. -It- 
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Saint Siège. — Il s’en faut 
de beaucoup que rAmbaffadeur 
de Savoye auprès de ma Per- 
fonne convienne de la part de 
fon Maître, de ce que celui 
de Venife prétend lui avoir été 
dît par Emanuel, àfonpaflage 
par Turin. Ce feroit donc bâ- 
tir fur le fable , que de fonder 
un projet de l’importance de 
la ligue , fur les propofitions 
queFofcarini (æ) a faites. Aufli 
ne les a-t-on écoutées , que 
pour amufer le tapis. Du relie, 
nous avons penfé julle , lorf- 
que nous avons cru que les 
relTentimens entre le Pape & 
les Vénitiens fe dillîperoient 
infenfiblement , & que les Par- 
ties fe réconcilieroient d’elles- 
mêmes , fans que perfonne s’en 
mêlât. Les Vénitiens établi 
rontune union d’autant plus 



(fl) C'cft l^Ambafladeur de Venife, 
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ferme avec le Pape & les au-" 
très Puiffançes , qu'ils auront 
des ombrages plus violens de 
jour en jour , JÛ la négoeiatioi^ 
de Doni Pedro réuflit , à caufe 
que ce fuccès leur olfre uile' 
horrible perfpedive. (a) - 

Cependant Jeannîn , exami^ D^'pce^<f^ 
nant avec plus de foin les di- Jfafpnip» 
verfes faces de la propofitioit*ro de°àé^ 
de Dom Pedro , ne pouvoit tembre.- ■* 
approuver pour le préfent la 
double alliance entre les déuxi^^ 
Couronnes , quoiqu’on ftipu- 
lât qu elle ne fe feroît point ^ 
fl k paix ou la trêve de la 
Flandre n’avoit pas lieur Ce|te 
condition , difoit-il, dépend de; 
k feule volonté du Roi d’Ef- 
pagne : car ce Monarque peut 
obtenir la trêve , en accordant 



(a^ La crainte de voir leur liberté op-» 
primée. 



Hir 
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■ la fureté qu’on demande pour 

iéo8, jçg Hollandois, favoir, qu’ils 
feront déclarés libres; & mon 
Maître ne fauroit engager les ! 
Hollandois à y confendr fans 
cette même fiireté. Il dépend 
donc* du Roi d’Efpagne , de 
rompre , ôc mon Maître ne le 
peut pas. 

D’ailleurs tout eft incertain,’ 

■ à caufe de Tâge trop tendre 
». des époux qu’on propofe d’unir. 

Ce projet d’alliance ne ferviroit i 
donc qu’à décréditer les Fran- : 
cois auprès des Hollandois & 
des Anglois. Il fe réduiroit , 
félon toute apparence , en fu- 
mée pour les François; parce 
que l’article du Traité par le- 
quel l’Efpagne s’obligeroit d’en- 
voyer le Prince des Afturies à 
la Cour de France , dans le 
même tenis que Madame feroit 
envoyée à celle de Madrid, ne 
donneroit pas la fureté requife 
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pour ce mariage. Qu’on fe rap- — 
pelle que Charles VIII, aprks 
avoir gardé chez foi, plufieurs 
années, la fille de l’Empereur 
Maximilien , ( a ) la renvoya , 
pour époufer Anne- de Breta^ 
gne , plus riche qu’elle. 

On ne parle point de faire 
venir en France l’Infante qu’on 
propofe pour le Dauphin : 
ce qui doit néanmoins établir 
, ' la fûreté du fécond mariage, 

auquel les François font plus 
I intéreffés. Mais quand n>ême' 

; les Efpagnols enverroientleut 

Infante, je fuis perfuadé qu’ils- 
ne feroient jamais ce mariage, 

£ & que , par de nouveaux délais, ^ 

= ils chercheroient à gagner du 
tems, pour délibérer, à- leur 
avantage.. La prévoyance delà- 
[ Cour ,d’Efpagne & ie-bon fensi 



(a) Marguerite . qu* 1 avoit fiancée. 
1 ^; Fille aîaée de Fiiilippe 111. 
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empêchent de croire qu’elle 
veuille faire un mariage qui 
donne la moindre appréhen- 
fion, que cette grande Mo- 
narchie ne devienne un jour 
Province de celle de France. 

Les Kfpagnols ne difent plus 
un mot du troifieme mariage , 
(a) lequel ddtacheroit la Flan- 
dre de la Couronne d’Efpagne. 
C’eft cependant la feule chofe 
qui peut contenter les Fran- 
çois , & déraciner de leurs 
cœurs, la crainte qui les inté- 

refle aux préfens mouvemens. 

» 

Les Hollandois trembloient 
au bruit de la négociation de 
Dom Pedro ; parce que cette 
négociation, tendant à lier les 
deux Couronnes d’une maniéré 



(a) Celui de la fécondé fille de France 
arec le fécond Infant, auquel on eût donné 
l'inveftiture des Pays-Bas. 
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1 plus étroite , eût fait cefler 

pour eux les fecours de la f ^ ' 

France , 6c' facilité au Roi 
d’Efpagne , le moyen de les op- 
primer entièrement. Les plus* 

[ fagés de ceux qui comppfoient 
^ les Etats - Généraux , redou- 
toient également la trêve 6c 
r la paix. Jeannin, pour dilli per' 

. leurs ombrages , employoit tou- 

• tes les raifons que lui fournif-- 
foit la fécondité de fon g^énie; 

^ Mais le féjour de Dom Pedro» 
à Paris & le bruit des alliam- 
ces entre les deux Couronnes^ 
les faifoient croître, loin de les^' 



diminuer. Rien ne nui foit tant: 
aux affaires que cet habile Né- 
gociateur traitoit à la Haye y, 
que l’éclat de l’Ambaffade de: 
Dom Pedro. C’étoit la matière: 
de tous les jugemens 6c de tous^ 
les difcours. Chacun s’en figû— 
roit l’objet, félon Tes lumieress 
(ôt fa paillon. On' regard oiclegji 
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— mariages > entre les deux Cou- 
^ 1005 . ^ comme déjà conclus 

quoique la négociation en fut 
à peine commencée. Si le Roi , 
difoient ces, divers Politiques , 
vient à bout de les terminer , 
il fe foüciera peu des plaintes 
ameres des Hollandois. Ce Mo- 
narque eft perfuadé que ,s’il ne 
'' peut pas les faire fans rifque , 

il peut du moins les faire légi- 
timement^ & non fans efpérancc 
de profit. 

Dépèchei Tandis que ces Politiques 
raifonnoient ainfi , l’AmbafTa- 
r’ae'^Scp- deur du Duc de Savoy e atjprès 
icmbre du Roi de France fe montroit 
impatient des longueurs de la 
Cour, & emprelTé de s’en re- 
tourner vers fon Maître. C’é- 
toit afin de forcer les François 
à s’ouvrir , lorfqu’à delfein ils 
fe montroient tout de glace , 

& voir s’il pourroit les porter . 
à s’expliquer Tes premiers. Il 
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s’efforçoit en même tems de 
juftifier fon Souverain auprès 
des Efpagnols, quiTaccufoient 
de troubler la négociation d’al- 
liance entre les deux Couron- 
nes. L«es François , leur difoit- 
il 5 ont pris occafion de mon 
'arrivée chez eux, pour repren-^ 
dre le fil des négociations com- 
mencées entre eux & mon Maî- 
tre avant mon départ de la 
Savoye. Mais la déférence ex- 
trême de Son AltelFepour tous 
les goûts du Roi catholique , 
l’a empêché de faire la moin- 
dre démarche ^ fitôt qu’elle a 
fçu que Dom Pedro étoit en 
route pour venir faire des pro- 
pofitions de mariage à la Cour 
de France. 

C’étoit ainlî que l’Ambafla- 
deur de Savoye difculpoit fon 
Maître auprès des Efpagnols. 
Villeroy 5 de fon côté,tâchoit 
d’excufer le, lien fur les délais 
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’ qu’il apportoit aux négociations 
dont le Miniftre du Duc étoit 
chargé. Vous voyez ^ lui difoit- 
il , les circonftances oii roiv 
fe trouve. V ous voyez qu’il fur- 
vientde toute' part, des aflFai- 
res très-difficiles & de. la der- 
nière importance. Telle eft en 
particulier celle, de laquelle D. 
redro eft chargé , & dont le 
fuccès*eft incertain', tant que 
la paix de la Flandre fera fans 
fe conclure. Le Roi a déclaré 
aifez nettement au Miniftre Ef- 
pagnol,que fi la négociation de 
cettepaix fe rompoit , & que les 
Parties (a) priffentde nouveau 
les armes , il feroit inutile de 
pourfuivre celle des alliances ; 
parce que cette rupture force- 
roit les deux Couronnes , mal- 
gré elles, à y prendre part: car 
le Roi a dit formellement qu’il 



- (à) L'Erpagae & les Hollandots.- 
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ne pouvoit fe difpenfer de fe- 

courir les Hollandois. Ce ^haos 
d’affaires, Monfieur, met tout le 
monde en fufpens & dans de 
grandes perplexités, & il rejette 
votre négociation dans des lori^ 
gueurs inévitables. Je ne fuis 
point d’avis, pour cela , qu’on 
l’interrompe. Je fuis beaucoup^ 
moins encore d’avis que le fil en 
foit entièrement rompu , ..pat 
votre retour à Turin. 

Les mécomentemens entre la 
France S’ VFfpagne écla-- 
tent plus que jamais, Rome , 
prejfe la France de confentir 
à la triple alliance entre les 
deux Couronnes , foit que 
la paix de la Flandre fe 
termine y foit quelle ne fe 
termine point. Ombrage que 
Henri ^ Emanuel & les Vé-i 
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nitiens en conçoivent. Pro^ 
po» aigres entre le ilibnar- 
(jue & le Nonce auprès de 
Ja perfonne. La Savoy.e en 
triomphe j mais en vain. 

Henri donna à Dom Pedro 
une audience dans laquelle 
les mécontentemens éclatèrent 
plus que jamais. Le Miniflre 
Efpagnol, diiïimulant fon amer- 
tume , demanda & obtint de 
voir la Reine , à laquelle il 
dit. — Je viens , Madame , 
faire ma révérence à Votre Ma- 
jefté , non comme Ambafladeür, 
mais comme fon Serviteur par- 
ticulier Cétoit demander 

tacitement de s'entretenir quel- 
que, tems avec cette Princefîe. 
Mais il fe retira bientôt ^ parce 
qu’elle ne parut pas fort difpo- 
lée à l’agréer. 

Le Nonce s’étoit auffi rendu 
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à Taudience du Roi , pour ap- 
puyer les ofBcôs'de Dom Pe- 
dro , & déterminer le Monar- 
que au mariage du Dauphin 
avec Taînée des Infantes , ainfî 
qu'à celui du Prince des Ahu- 
ries avec Madame. Il parla mê- 
me du mariage d*une fécondé 
ftlle de France avec le fécond 
Infant ^ &rinvefliture des Pays- 
Bas. 

Le Nonce prelToit aulfi le 
Roi de confentir à la triple 
alliance, foit que la paix delà 
Flandre fe conclut, foit qu'elle 
ne fe conclût point. Il donnoit 
pour raifon , que , quand la né- 
gociation s'en romproit , les 
deux Rois ne devroient pas 
pout cela difcontinuer de vivre 
dans une parfaite intelligence. 
Mais Henri & fes Miniftres ne 
jugeoient pas à propos d’en ve- 
nir à la difculfion de cette af- 
faire , qu’on ne fût bien sur de 
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' la paix ; & ils conformèrent à 
. ' cela, leur réponfe au Nonce. 

Le but des François étoit 
donc d’attendre , pour traiter 
ayec laSavoye, ce que devien- 
droit la négociation entre l’Ef- 
pagne ôc laHollande. Ils fefe- 
* - loient déterminés pour celle des 
deux Puiflances (a), qui leur eût 
fait les meilleurs avantages. 

Villeroy eut quelque entre- 
tien avec l’Ambafladeur d’E- 
mauel ( <^ ) , touchant la ligue 
propofée par TAmbalTadeur de 
Venife. Elle lui étoit fufpetle ÿ 
comme étant la produ£lion du 
génie fantaftique de ce Prince^ 
L’Ambaffadeur fe tint dans la 
lefcrve qui lui avoit été pref- 
crite. Je ne dois , dit -il , ap- 
prouver ni défapprouver une 
propofition faite parunperfon^ 



(a) De l’Efpagae ou de là Savoie, 
{b). C’eft toujours Jacot, 
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nage remarquable par fa qualité. 

Je n oferois d’ailleurs paffér 
les bornes de ma commiflion. 
Mon Maître n’a parlé de cette 
ligue {a) , que par maniéré d’ac- 
quit. Tl n’en fera jamais , je crois, 
l’ouverture le premier , fur tout 
ift’ayant envoyé à Paris pour une 
négociation dont le fuccès 
lui promet affez de fûreté pour 
fes affaires, fans qu’il fort obli- 
gé d’en avoir d’ailleurs. 

Mais je fuisperfuadé que mon 
Maître , en parlant de la ligue, 
a déclaré que , fi le Roi étoit 
fermement réfolu d’y entrer, 
ilfatisferoit pleinement Sa Ma- 
jefté dans fes demandes. D’un 
autre côté , il eft trop fage , 
pour s’y déterminer jamais fans 



(fl) A rAnibalIadeur de Venife aüprés 
de fa perfonne. 

(b) Le Mariage de Madame avec le Pxioce 
de Piémont. 
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*• "■ ■■■■ — efpérance de quelque avantage^ 
iï5o^. ^ caufe du péril trop évident au- 
quel ils’expoferoitjdeda parc de’ 
/. rEfpagne. Au refte, les Véni- 

tiens en ont befoin plus que qui 
' que ce feit ; & ils ont rropde pré- 
voyance pour ne pas lapouriui- 
vre avec la plus vive ardeuf. 
Quant à mon Maître, s’il n’ob- 
tient pas de la France ce qu’il 
defire , il Pobtiendra toujours 
de l’Efpagne. Il ne faut nulle- 
ment douter que le Roi catho- 
lique ne faffe de lui le cas que 
mérite l’étroit lien de fan^g qui 
unit ce Prince à fa Maifon , 
& que méritent beaucoup plus 
encore , favaleur , fon expé- 
rience , prinpalement dans des 
cîrconftances où régnent tant 
d’ombrages & de foupçons^ 
Jacob fe flattoit que la dé- 
claration réitérée' pluiieurs fois 
par le Roi à Dom Pedro, de 
.vouloir foutenir les Hollandois>, 
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engageoit ce Monarque à une ‘ 
rupture inévitable av^c i’Efpa- 
gne. Jufqu à préfent , marquoit- 
ji au Duc fon Maître , lorfque 
rEfpagne s'eft plainte d’avoir vûi 
les Ènfeignes de la France flot- 
ter dans le camp de fes RebeF 
les, (æ) cette France s’eit tou- 
jours excufée. Mais auj ourd’hui 
elle leve tout*à-fait le mafque. 
Enforte qu’elle fe, trouv.e en- 
gagée dans la querelle par 
la parole qu’elle a donnée aux 
Hollandois de les fecourir; 
ôc l’Efpagne s’y trouve enga- 
gée par la confidération de 
fon propre honneur. Henri 
craint cependant la rupture , 
plus qu’il ne le montre au dé- 
hors. Plongé de plus en plus 
dans les plaifirs , il évite , de 
tout fon pouvoir , une guerre 
qui peut 11 fort l’en diflrairCi 



j[a) Les HolUndois^ 
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Quant à Philippe III, on ne 

ii^op. peut migux juger de les réfo- 
lutions à venir , que par les 
difpofirions de ceux auxquels 
il confie tout le poids du Gou- 
vernement. 

Le zèle ardent du Nonce pour 
la triple alliance entre les deux 
Couronnes , donne à la Fran- 
ce , à la Savoye , à Venife, 
violemment lieu de foupçonner 
que le Pape ne s’entende en fe- 
cret avec les Efpagnols, pour 
conjurer contre la République , 
& que le Comte de Fuentes {a) 
ne fade tous fes efforts pour 
empêcher que fes projets & fes 
longs préparatifs ne deviennent 
inutiles. Quoiqu’il en foit , il eft 
certain que Henri a donné clai- 
rement à entendre 'au Nonce, 



Gouverneur du Milanez pour le Roi 
d’Efpagnc, par conféquenc fubordonné aux 
vouloirs de ce Prince, 



N 
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dans raudience qu’il lui a don- 
née avant que de partir pour 
Monceaux, qu’il n’aimoit point 
ces follicitations prefTantes. Le 
>Jonce avoit dit en effet -au 
Mdnarque , que , fi la paix de la 
Flandre ne fe concluoit point , 
Sa Sainteté croiroit qu’il avoit 
tenu à Sa Majefté, que le mon- 
de chrétien ne fût confolé dans 
fes vœux ; qu’il auroit lui-même 
cette penfée ; que chacun lui 
împuteroit le mal qui en réful- 
teroit, principalement la rup- 
ture de la paix générale (rup- 
ture inévitable , fi la paix delà 
Flandre ne fe terminoit point ) ; 
que tout homme voyoit clai- 
rement que Sa Majeflé , par fon 
crédit extrême auprès des Hol- 
landois, pourroit toujours leur 
faire prendre telle réfolutiôn 
qu’Elle jugeroità propos. 

Voilà ce que Jacob écrivoît 
au Duc de Savoye fon Mai- 



J 



i6oÿ. 
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tre. Je n’en trouve rien dans le 

]VIémorial du Nonce. ( a ) 
Quoiqu’il en foit , le Roi 
répondit en peu de mots. — 
J’âi tant de preuves de la pru- 
dence & de la bienveillance 
paternelle du Pape , que je ne 
faurois m’imaginer , Monfieur . 
le Nonce , qu’il vous ait chargé 
de me parler comme vous fai- 
tes. Je fuis étrangement furpris 
que vous me teniez un pareil 
langage, vous qui avez vu les 
peines que je me fuis données 
' 'pour engager les Hollandois à 
la paix. 

Le Roi & le Nonce fe répa- 
rèrent après d’autres propos plus 
aigres encore. La Savoye en 
triomphoit , parce qu’elle les 
regardoit comme l’annonce dé 
la guerre entre la France & 



(a) Utaldini , le même dontjl vient d’être 
l^ucftion. - 

l’Efpagne. 
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TErpagne. ‘Mais elle fe trom- ~ ' 
poicfort. Ni Tun ni FautreRoi 
n’étoit difpofé à rompre ; Hé^i- 
ri, parce qu'il craignoit que la ■ 
guerre du ddhors ne réveillât 
chez lui celle' du dedans ; (û) - 
Philippe , parce qu il n’avoit 
rien davantage en horreur J que 
tout ce qui pouvoit troubler 
fon repos ^ dans lequel il étoit 
entretenu par fes Miniftres lâ- 
ches & ineptes. 

Cependant Henri paroilToit 
dégoûté du féjour de Dom Pe- 
dro à fa Cour. Il en parloit en . 
public, comme d’un parfait idiot,. • 

qui n’avoit pas la moindre tein- 
ture des affaires. C’étoit, félon . 
toute apparence, pour l’enga-. 



‘.'fl) A caufc lies plaintes qui éclatoient 
contre le Gouvernement ,, principalement 
contre le Duc de Sully. — / On voit par-là 
qi\e les Minières du plus grand mérite ont 
etc Couvent l’objet d’une injufte cenfure. 

^J^ILVartiet I 
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ger à partir, Dom Pedro difoit 
- que fon départ dépendoit d’un 
Cofirier qu’il attendoit d’Efpa- 
gne à toute heure. 

On reçoit nouvelle de la rup^ 
ture de la négociation de la 
paix de’ la Flandre. Les 
François Uattribuent aux 
Efpagnols. Dom Pedro in- 
vite Henri à négocier en^ 
tre le Roi . Catholic[ue S* 
les Etats Généraux ^ une 
trêve pour fix ans , mais 
autre que celle que le Pré^ 
■ [lient Jeannin propofoit, 
Réponfe du Roi. Sollicitude 
de Rome pour cet objet. 
V Archiduc ouvre au Mo-' 
narque un libre champ pour 
la négociation de la treve^ 



Digitizûd by Google 




Secrets. ipj' 
Idée de V Archiduc en cela. 
Le mépris- des François pour 
les Efpagnols rend toutes ~ 
les négociations de ceux-ci 
inutiles. 

Tandis que la négociation 
d’alliance entre les deux Cou- 
ronnes a voit lieu ,* on apprit 
que celle de la paix de la Flan- ' 
dre venoit. de lé rompre. Les 
Fran<çois en témoignèrent du 
déplaifir. Réfolus de foutenic 
les Hollandois, fi la guerre fe 
renouvelloit dans ce pays , ils 
faifoient les Efpagnols auteurs 
de la rupture. Ils difoient que 
Philippe eût dû fe contenter de 
demander que les Hollandois 
confentilTent au rétabliffement 
de l’exercice de la religion ca- 
tholique , en partie ; mais qu’on 
voyoit bien qu’il n’avoit jamais 
eu envie de faire la paix , 6c 



léop. ’ 
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^ que fon' unique but, en la né- 

Jéo^. godant, avoit été de fe repo- 
içj: deux années , afin de fe 
retrouver en étaç de reprendre 
les armes. 

Sitôt que Dom Pedro eut 
appris la rupture de la négo- 
ciation de la paix de Flandre, 
il" envoya en donner avis au 
Roi , à Monceaux. Il prioit ce 
Monarque de vouloir bien né, 
gôtier une trêve entre l’Efpa- 
. ghe & les Etats “ Généraux , 

Ï )Our cinq ou fix ans. Mais il 
a'^demandoit aut e que celle 
que le Préfident Jean ain avoit 
piropofée. ( a ) Ce Plénipoten-^ 
tiaire de Henri vouloir que les 
Hollandois fuflent reconnus 
Souverains, & traités comme 
tels, tout le tems qu’elle dure- 
rait : ce qui excitoit fort les 



(a) Aux députés de Philippe & de l’Ar-» 
6hlduc î dans le congrès aflembié à la Ha^e. 
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f daintes de Dom Pedro & de 

’Archiduc. . - 

Le Roi répondit. — J’at- 
tends les letyres de Jeannin. 

Elles tardent , parce qu’elles 
viennent par mer. Lorfque je 
les aurai reçues , je déclarerai 
mes intentions. 

Le Nonce fît tout Ton pofîî- 
ble, pour engager Villeroy à 
aider la trêve. Ge fut en lui 
repréfentant que c’étoit le feul 
remede pour empêcher la guer- 
re entre les Efpagnols & les 
Holtandors. 

Je defire la trêve , répondit 
'Villeroy. Mon Maître doit tra- 
vailler a la procurer, comme 
étant une chofe néceffaire, de- 
puis que la paix eft défefpérée. 

Les Hollandois ont tort de de- 
mander d’être reconnus^ Souve- 
rains pendant le tems qu’elle 
durera , parce qu’elle doit laif- 

I iij 

• • ... À 
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— — ^ — fer les chofés dans fdtat où 
idop. elles fe trouvent. 

Malgré les affurances de Vil- 
leroy,le Noncg doutoit que ce 
Miniftre ôc fon Maître favorifaf- 
fent (incérement une trêve qui ^ 
tendoit à la ruine des Hollan- 
dois 5 & que les Efpagnols défi- 
roient en conféquence avec paf- 
fion, Dom Pedro penfoit néan- 
moins que l’Archiduc pourroit 
la conclure , quand même les 

■ ^François ne la favoriferoientpas. 

' îl jügeoit donc à propos qu’on 

propofât le mariage de la 
. , fécondé fille de France.* Mais 

fccona In- les difficultés pour le faire 
agréer croifibient chaque jour, 
acf'pays-^^ fa<^on de traiter de Henri, 
Bas. ' depuis l’arrivée de Dom Pè- 

■ dro à fa Xüour , ôc fa répcmfe 
' à cet AmbafiTadeur-, avoientfaic 

découvrir aux Efpagnols , que 
les François n’avoient d’autre 
but que celui de maintenir les 
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Pays-Bas partagés , (a) & de — 
les détacher tout-à-fait del’Ef- 
pagne. Les Efpagnols fentoient 
que, quand même le fécond In- 
fant auroit l’inveftiture de la 
Flandre , les Hollandois ne fe- 
roknt pas pour cela’ ramenés 
à f obéiffance , & que la pré- 
tention de leur Maître fur cet 
objet, fe réduiroit en fumée. 

La Cour de Madrid venoit en 
conféquence d’envoyer des or- 
dres plus précis à Dom Pedro. 

Il eût fuffi d’abord à cet Am- 
baflfadeur , pour mettre obftacle 
aux delfeins de la France, d’ob- 
tenir promeffe de Henri, qu’il - 
fe ligueroit contre les Hollan- 
dois. Mais au temps dont nous 
parlons , il difoit d’une maniéré 
expreffe, qu’on ne donneroit 
pas de nouveau l’inveftiture de 



{à) Ik l’étoicût pat 11 révolté dtfs Prt>- 
vinGcy-Unies. 
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— la Flandre , ( ) fi les Hollan- 

■ ^ 00 ^» dois n’étoient réellement ré- 
duits à l’obéilTance. Les Fran- 
çois au contraire ne vouloient 
point abandonner les Hollan- 
dois, beaucoup moins encore 
. aider le*s Efpagnols à les fou- 
-mettre, lî la Flandre n’étoit dé- 
tachée de TEfpagne, de façon 
.à ne pouvoir jamais y être 
réunie. 

Le Nonce avoir deflTein de 
.propofer une inveftiture con- 
ditionnelle, favoir , pour le 
,tems où les Hollandois rentre- 
roient dans Tobéiffance, Il vou- 
loir propofer auffi que, dans le 
cas où le fécond Infant mour- 
, roit fans poftérité , on donnât 
rinveftiture à un autre Infant, 
ôc ainfî fuçcelïivement j en 



(a) C’eut été la donner de nouveau , que 
de l’accordçr à un Infant , en furvivancc à 
l’Archiduc Albert , qui l’avoit déjà. ^ 
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. forte .que la réparation de la 
. Flandre d’avec l’E.fpagne fût 
.perpétuelle. Il’étoit perfua- 
^ dé que les Efpagnols agréé" 
. roienf ce parti , mais que 
; les François ne le goûteroient 
. point. Les François, avant que 
d’abandonner les Hoilandois , 
demandüient abfolument que la 
Flandre fût hors des mains des 
Efpagnols. Malgré Tinvediture 
ccnditionnelle qu’on en pro- 
' pofoit , malgré l’envoi de 
Dom Carlos dans ce pays (a), 
ils n’étoient point fûrs qu’après 
la mort de l’Archiduc Albert 
.& de rinfante Ifabeile fon 
.époufe, l’Efpagne ne voulût 
.pas continuer- d’être en poffef- 
fion des Forterefles , & tenir 



• ' fa. Le fécond Tnfaat , qu’on propofoit 
. d’y faire paflcf , avec une nl‘e de France, 
pour y être élevés tous les deux , & fuc* 
■ cçrler à l’Archiduc Albert & à l’Infante 
llabcl.e foa époufe. 



♦ 



.1 ■ jk 

I éoy. 
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par cette voie, le nouveau Sou- 

1 6 o^, verain étroitement lié à la Cou- 
ronne, comme fonprédéceiTeur. 

Onne remédioitpointàcette 
crainte, des François , en*tal- 
■ fant dès-à-préfent jurer parles 
États de la Flandre loumife , 
de n’obéir, après la mort d’Al- 
bert & d’ifabelle , qu’à Dom 
Carlos ou à tel autre appellé 
à l’inveftiture. Ce ferment, fé- 
lon les Français, eût été une 
lîmple cérémonie ; & les Ef- 
'pagnols ne fefuiTent pas trouvés 
pour cela chalTés.de ta Flandre. 

Le Nonce regardoit donc 
comme inutile de propofer une 
inveftiture conditionnelle. Les 
Parties, difoit-il , voulant être 
fùres d’obtenir ce qu’elles de- 
mandent , & n’ayant nulle con- 
fiance l’une à l’autre, ilcftinv 
polfible de trouver une voie 
'pour les contenter. La pour- 
fuite de la négociation ne fer- 
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vîroit qu à accroître leur haine 
& leur défiance , qu’a fe pri- 
ver des moyens d’en parler dans 
des tems plus favorables , qu"à 
rompre même la négociation 
des deux premiers mariages. (^) 
Ces deux mariages pouvoient 
réuflir durant la trêve , ( ^ ) de- 
puis que .le Nonce avoit écar- 
té les deux difficultés qui y 
mettoient obftacle, La premiè- 
re étoit le mécontentement 
de Henri & de Dom Pedro, 
à l’occafion de l’audience doiv* 
née fur cet objet par le Mo- 
narque à l’AmbalTacleur. Henri 
avoit été vivement choqué de 
ce que Dam Pedro lui avoit 
dît, dans l’audience , qu’il ne 
tenoît nulle commiffion ppur 



ffl) Celui du Dauphin avec ta ptemief'e 
Infante , & celui de Madame avec le Prince 
des Afturjes. 

(h) Celle c)n*o0 propofoit entre l’Efpagnc 
^ la Hollande. 

Ivj 
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— en traiter,- Dom Pedro au coiî- 
traire, s'étoit plaine de ce que 
le Roi avoit ëtd le premier à 

• lui'déclarer qu’il ne vouloir pas 
'eir entendre parler. 

Le Nonce accommoda ce 
■point , en les engageant tous 
-les deux , dans la derniere au- 
dience que donna je Roi au 
■JVîiniftre Efpagnol , à en rai- 
-fonner avec douceur, comme 
d"une chofe propofée par Rome, 
ç ' -La fécondé difficulté confif 
•toit en ce que les François ne 
-.Vouloient point qu’on parlât de 
renonciation, dans le cas où. 
'Tlnfanre dpouferoit le Dauphinf. 
"Mais le Nonce crut leur avoir 
■fait fentir qu-il étoit impoffible 
■que les Efpagnois s’expofafFent 
volontairement au rifque de ' 

• tomber un jour fous la domina-» 
'tion de la France, Il leurdit que 
jCette Nation voudroit établir 1^ 
Loi Salique ^ & faire renoncer , 
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rinfante, — Dom Pedro s’en — 

écoit expliqué fort clairement ^^^ 9 * 
au Roi qui avoir répondu , nous 
ferons d’accord là-deffus. 

Le Nonce parla aufîi,de la 
dot. Quoiqu’elle dût être la.mê« 
me poür Madame & pour l’In- 
fante ) on convint néanmoins 
de llipuler quelle feroit égale 
à celle de la Reine Ifabelle. * * Fcmtje 
'T* oute 1 elpérance des deux ma- «lePhiiippe 
liages tenoit donc à la trêve , f 
. fans la conclufion de laquelle & fiîuf74 
on ne pouvoir rien exécuter 
de bon. . Fr^d! 

Viilercy s’eiitretenant fur 
ces matières avec le Nonce , 
lui dit. — Sa Majefté n’eft nu^- 
ment difpofée à rompre avec 
les Efpagnols , quoique Sully 
le defire. On fera la trêve,’ 
ainfi que les doux mariages,, 
qui, comme un commencement 
d’amitié entre les deux Cou- 
j:onnes, ouvriroiv la voie pou^* 
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- traiter un jour du troifieme. Ï1 
n’y a d’autre obftacle dans celui' 
ci, qu’une grande défiance en^ 
tre les Parties. 

Villeroy voulut donner à en- 
tendre au Nonce , dans cet 
entretien , que , fi les deux pre- 
miers mariages avoient lieu • 
il étoit impoüible que le Roi 
fe confervât l’amitié des Hol- 
landois , parce qu’ils ne fe fie- 
roient plus à lui. Comme la 
conclufion de cette double al- 
liance dépendoit de celle de 
la trêve , le Miniftre de Sa Sain- 
teté fe rendit à l’audience du 
Roi, pour le follicitcr aii nom 
du Pape, d’aider l’Archiduc à- 
la conclure. Il le pria de faire 
cnforte que le Préfident Jean- 
nin perfuadât aux Hollandois 
de fe rendre à des conditions 
raifonnables; qu’il les engageât 
à renoncer aux prétentions 
qu’ils avoient alors. Telle étoit 



\ 
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• celle d’être déclaras Souverains — 
pour tout le tems à venir , mê- 
me après l’expiration de la trê- 
<ve, & celle de commercer li- 
‘brejnent dans les Indes & dans • 
^rEfpagne. 

Henri prêta une oreille favo- 
rable aux difcours du Nonce. 

Il s’appliqua d’abord à lui per- 
fuader qu’il defiroit la trêve avec 
ardeur , comme étant Tunique 
remede aux maux dont 1 Euro- 
pe étoit menacée. Il promit 
enfuite d’employer tout fon 
■crédit pour porter les Hdllan- 
dois à fe rendre à la rai fon. Il 
finit par dire. — Si l’Archiduc 
& 1 es Flpagncls confcntent, je 
ne dis pas d’accorder la Sou- 
.veraineté aux Hollandois, mais 
-de traiter av.ec eux , comme 
avec .des Peuples libres , con- 
formément a la demande' qui 
'en a été faite à TArcbj^uc êc 
'qui fut ratifiée par le Roi C» 
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tholique, l’année derniere ; s’ils 

jgg laiffent jouir du commerce 
des Indes durant la trêve, les 
-Hollandois fe contenteront , 
félon toute apparence , dç ces 
conditions, ôc accepteront la 
trêve. Je ne cefferai de les y 
inviter de toute maniéré. S’ils 
-ne fe conte ntoient pas de ces 
conditions , je déclarexois alors 
qu’ils ont tort ; je protefterois 
de les abandonner, & je l’exé- 
cuterois. Mais fi l’Archiduc & 
les Efpagnols fe rétradoient , 

& qiie la guerre vînt à fe renou- 
veler , je continuerois alors 
de fe courir les Hollandois. 

" Cependant le Nonce dit au 
Roi. — Dom Pedro fe plaint 
de ce que le Préfident Jeannin 
a fait aux Hollandois une pvo- 
pofition, qui montre Votre Ma- * .. 
jefté partiale pour eux & con- 
traire aux Efpagnols. Ccft celle 
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d’une trêve la plus avantageufe 

Î >our les premiers qu’ils puifTent 
a defirer. 

Ceft une adrelTe de Jeannin,’ 
répondit le Roi, pour engager 
les Hollandois à prêter l’oreille 
à la négociation de la trêve, ' 

La rupture de celle de la paix 
les a vivement émus ; ils ont 
auflitôt crié à haute voix , la 
guerre. La fuite de la négo- 
ciation fera voir que je ne veux 
de l’une & de l’autre Partie , (^) 
que la raifon. Vous pouvez, 
Monfieur le Nonce, dire libre- 
ment à Dôm Pedro , que je'fuis 
très déterminé à abandonner 
les Hollandois , s’ils s’obfti- 
nent dans leur prétention de 
Souveraineté. 

Mais j’efpére que la trêve fe 
conclura; en forte qu’on pourra 
faire les deux premiers maria- 



* (a) Des Hollandois & des Efpagnols. 

1 1 . * 
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ges^ans difficulté. ( æ) La voie 
s’ouvrira enfuite à plufieurs au- 
tres négociations pour le bien 
commun delà Chrétienté. J’ex- 
horte Dom Pedro à faciliter 
de tout fon pouvoir celle.d’une 
trêve , qui eft le feul mbyeti 
pour ruiner les Holiandois. Le 
Roi Catholique doit fe relâcher 
fur quelque chofe , tant qu’on 
ne touche point à PefTentiel. 

Henri étoit fortement réfo- 
lu de ne pas pouffer davantage 



(fl) Celui du Dauphin avec la première 
Infante , & celui du Prince des Afturies 
avec Madame. On n’eut pu faire ces deux 
mariages fans la trêve ; parce que Henri , 
pour fccourir les Holiandois , eût été forcé 
de s’armer contre l’Efpagnc. Il n’en étoit 
pas de même du troifième mariage. On 
A'avoit nullement befoin de la treve pour 
Je conclure. On s’y propofoit au contraire 
de remettre les Holiandois fous le joug , 
moyennant l’inveftiture des Pays-Bas, qu’on 
eut donnée aux jeunes époux ( le fécond 
Infant & la fécondé fille de France ) , & 
moyennant les foices réunies des deux 
Coutonnes. ^ 
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la négociation de fon alliance ‘ 
avec l’Efpagne , qu’il n’eût vu 
le fuccès des affaires de la Flan- 
dre. Si elles fe fuffent termi- 
nées par une trêve , il eût alors 
fait volontiers les deux premiers 
mariages qui euffent facilité le 
troifieme. Mais fi la trêve ne 
fe faifoit point, & que la guerre 
fe renouvellât, il ne voyoit pas 
comment pouvoir traiter d’al- 
liance avec le Roi Catholi- 
que ; d’autant qu’alors il y 
eût eu un fujet éternel de que- 
relle entre ce Monarc^e & lui. 
Je ne veux point, difoit-il, 
^être parent, fi )e ne puis être ami. 

Le but principal de Henri 
étoit de délivrer la Flandre, 
des Eipagnols; ôc il ne de- 
firoit s’allier avec eux , qu’sau- 
tant que leur alliance pourroit 
lui fervir d’inllrument pout y 
atteindre avec fûrcté. Sans cela, 
loin de la defixer , il eu avoit 



lôopt 
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— T- au contraire un éloignémenft 
extrême ; parce qu’il craignoit 
qu’elle ne le rendît fufpeêl à 
tous les Princes Proteftans. 11 
ne vouloir point perdre leur 
amitié , lorfqu’il n’étoit point 
sûr de celle de l’Efpagne; à 
caufe que les Huguenots de fes 
Etats, foutenus de ceux du dé- 
hors, n’euffent pas manqué de 
remuer beaucoup , fi le Rai 
Catholique eût renouvellé la 
guerre de Flandre. 

Henri donc étoit réfolu de 
fecouri^les Hollandois, pour 
les empêcher de retomber fous 
la domination de ce Monarque ^ 
car, quand même l’invelliture • 
de la Flandre eût été donnée 
à Dom Carlos, propofé pour 
époux de fa' fécondé fille, l’â- 
ge du jeune Prince empêchoit 
qikon ne regardât comme sûre 
fa fuccefiion à la Souveraineté 
jde ce pays non plus que l’utilité 
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que la France eût pu s’en pro- 
mettre. {a) Henri ne fongeoit 
poiiit en conféquence à traiter 
d'alliances avec l’Efpagne. Il 
étoit difpofé à s'unir par le fang 
à cette Couronne, fi la trêve fe 
cjoncluoit; parce qu’il efpéroit 
alors que les affaires de la Flan-- 
dre refteroient dans cet état, 
jufqu'à ce que l'âge de fes en- 
fans ou quelque événement 
écartât les obftacles , qui lui 
paroifîoient infurmontables , 
pour fe procurer la fureté qu’il 
defiroit. 

On crut, au mois d'Oêlobre , 
la négociation de la trêve com- 
me défefpérée. On regarda par 
conféquent com^jjj^ inutile de ' 
traiter des deux premiers ma- 
riages. Là-deffus , le Nonce, 
parla de nouveau au Roi , du 
troifieme. Il trouva ce Monar- 




(a) Au moyen de ce mariage. • 
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que fort troublé par le mau- 

iSo^. fuccès de la négociation 
de la trêve. Il vit qu’il étoit 
perfuadé qu*on n’avoit envoyé 
Dom Pedro vers lui ^ que pour 
le rendre fufpeû aux Hoîlan- 
dois ôc aux Anglois , en lui 
faifant employer fon entremife 
pour^cette affaire, (a) 

Le Nonce rapporta tout cela 
à Dom Pedro , & l’engagea à 
propofer lui-même le troifieme 
mariage. L’Ambaffadeur le fit 
avec toute forte de refpeêt Ôc 
de fincérité. 11 protefta au Mo- 
narque , de la maniéré la plus 
vive, que, fon Souverain étoit 
éloigné de tout détour , en té- 
moignant dealer de s’allier avec- 
lui. Je propofe , lui dit-il, le 
mariage de Dom Carlos, avec 



(fl) Henri y avoir employé fon entremife , 
en* envoyant deux fois Jeannin au congrès 
de la Haye, pour cet objet. 
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la fécondé fille de Votre JVIa- — 
jeflé & Tinveiliture de la Flan- ^ 
dre, non afin qife mon Maître 
remette les Hollandois fous le 
joug de rEfpagne , comme Vo- 
tre Majeflé le foupçonne; mais 
afin que leur pays ôc le refte 
de la Flandre demeurent fujets 
au jeune Prince, après la mort . 
de TArchiduc. Les moyens 
d’aflfurer Votre Majeftë de cela, 
ne manquent pas. Tel eft celui, 
par exemple , de remettre en- 
tre les mains d'un tiers des con- 
quêtes qui fe feront dans la. 
Flandre , j*ufqu’à ce que l’âge 
des époux donne moyen d'ef- 
feêluer leur niariage. On peut, 
pour ce tiers , faire choix du 
Pape, Il y a plufieurs autres 
moyens, pour procurer à Votre 
Majefté la fureté qu’Elle defire ; 
mais ils font fuperflus pour lui ^ 
cautionner la fidélité de mon 
Maître. Ce Monarque rie veut 



\ 
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en aucune maniéré tromper Vo-* 
tre Majefté, li ne fc propofe 
en tout ceci , que le fervice de 
Dieu , la ruine des Hérétiques , 
une fincere & perpétuelle union 
avec la France. Leur lien peut 
contribuer plus que toute autre 
chofe, à la propagation de la foi 
catholique & au repos gépé-;' 
raie de la' Chrétienté. 

' Le Roi reçut fort bien ce 
difeours de Dom Pedro. Il ne 
nia point^ fes foupçons , & il 
dit au Miniftre Efpagnol. — 
Ce que vous augurez aura plu- 
tôt lieu , fl la paix ou la trêve 
de la Flandre fe conclut, que 
fl la guerre s’y renouvelle. Je 
* vois , pourfuivit-il , beaucoup 
de difficulté à me procurer une 
. fïireté fuffifante , fi le Roi Ca- 
tholique vient à s’emparer de 
• la* Hollande. Mais fi cette fû- 
. reté m’eft donnée, je ne puis 
que délirer* extrêmement de 

m’unir > 
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m'unir par le fang à votre Mai- 

tre. Je reconnois le befoin de 
cette union pour la Chrétienté. 

Je fuis charmé en un mot de 
ce qu'on me propofe. J’en con- 
férerai avec mon Confeil , & 
je vous ferai donner réponfe , 
Mônfieur l’Ambafladeur , en 
attendant l’entiere ilTue de la 
négociation de la treve. 

il n'eftpas iiéceflaire , répli- 
qua Dom Pedro, que votre 
Majefté fe prefle de fe dérermi7 
ner. Il faut que je retourne en 
ÏXfpagne. On peut continuer 
de négocier par la' voie des 
AmbafTàdeurs ordinaires des 
deux Couronnes {a). En même- 
temps les leurs auprès du Saint 
Siégé négocieront avec le 
Pape; & îa Sainteté, arbitre 
de tout , lèvera par fon crédit 



(rt) Celui d’Efpjgnç à la Cour de France, 
& celui de France à la Cour d’Efpagne, 

VIL Partie, K 
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les plus grandes diHicultcs. 

i6o^. Henri écouta tout cela avec 
plaifir. Il fut charmé que Dom 
Pedro fe.fut li fort ouvert fur 
l’objet des alliances. Cela le 
détrompa de l’idée qu’il avoir 
eue , que cet AmbalTadeur n’a- 
voit été envoyé vers lui, que 
pour le ' rendre fufpeét aux 
Hollandois. 

Le procédé de Dom Pedro 
rendoit naturellement le Mo- 
narque plus' circonfpeél à pro- 
mettre des fecours aux Hol- 
landois ôc à rompre tout-à-fait 
avec TEfpagne. X^illeroy avoua 
au Nonce , que. le Confeil fe 
troLivoit dans de grandes per- 
plexités , pour fe réfoudre fur 
ces objets; parce qu’il y avoir 
beaucoup de rifque ,.foit qu’on 
fecourût les Hollandois, foit 
qu’on fe liguât contre eux avec 
le Roi d’Efpagne , foit qu’on fe 
mairltîrit neutre. Dans le pre-. 
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mier cas, Henri rifquoit d’a-, 
voir la guerre avec Philippe ; 
dans le fécond , de s’attirer à 
dos tous les Princes Héréti- 
ques, qui, foutenant les Hu- 
guenots de la France, euffent 
troublé de nouveau le Royau- 
me ; dans le troifième , de laif- 
fer les Efpagnols s’emparer de 
la Hollande, & d’avoir enfuite 
chaque jour leur puiffance à, 
redouter. 

Dans une fi grande incerti- 
tude , dit Villeroy au Nonce , 
mon Maître ne fe réfoudra 
qu’avec une .pleine maturité. 
Mais avant que de le faire , il 
veut attej^re la fin de la né- 
gociation^e Jeannin (a), (îe 
Miniftre wavaille toujours vi- 
goureufement pour la treve , 



(a) Plénipotentiaire de l'rance à la Haye, 
& dont il a été tant de fois parlé. 

Kij 

« 
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ijiais avec peu d’efpérance de 

rcuflir. 

Le Nonce propofa enfuite à 
Viüeroy plufieurs moyens pour 
affurer Sa Majefté très-Chré- 
tienne , que l’inveftiture de la 
Flandre en faveur du fécond 
Infant qui épouferoit la fécon- 
dé fille de France, auroitlieu, 
ôc que ce pays ne rentreroit 
plus fous la domination de FEf* 
pagne. — Rien ne pouvoir 
vaincre l’appréhenfion des Fran- 
çois fur cet article ; & c'étoit , 
pour ainfi dire , Fécueil fur 
lequel toute la négociation 
échouoit. — Le Nonce ayant 
en^n demandé à Villproy, s’il 
croyoit que les F^llandois 
pulTent rélifter long-tSnps aux 
Efpagnols fans le fecours de la 
Fifincc , il répondit q^’oui. Là- 
defius, le IViinifire de Sa Sain- 
teté répliqua. — Je fuis per- 
fuadé que la feule parole du 
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Roi de ne point fecourlr les — 
Hollandôis fera confentir TEf- ^ 
pagne au mariage de Dom 
Carlos (û); & ce jeune Prince 
fera en état de le confommer 
& de défendre fes droits avant 
qu’ils ayent été fubjugués. Si 
le mariage fe conclut, je con^ 
feillerois au Roi de joindre 
fes armes à celles de Phi- 
lippe contre. les Hollandois , 
plutôt que de demeurer neu- 
tre. La raifon en eft que cette 
alliance le rendra fi fufpecl Ôc 
fi odieux aux hérétiques en gé- 
néral , que, pour n’en pas re- 
cevoir du préjudice , il faudra 
les affoiblir le plus qu’on pour- 
ra. Que fl le Roi fe réfout^à 
demeurer neutre , je crois alors 
plus utile pour lui , qu'il ne 
s’allie point à l’Efpâgne , Ôc 



(fl) Le fécond Infant, lequel dcvoit.épou- 
fer la fécondé Elle de France. 

Kiij 
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' qu’il fe tienne fpedat€ur , fans 

pg rendre fufpedl à aucune des 
deux parties. 

Une fi fainte ôc fi glorieufe 
léfolution, répliqua Villeroy à 
fon tour, ne fatisfera jamais les 
Efpagnols. Hé bien, reprit le 
Nonce, le Pap^ fera content 
d’avoir retiré de fa négocia- 
tion ce,t unique fruit. Il en bé- 
nira mille fois le Roi. Sa Sain- 
teté ne le preflera plus de s’al- 
lier au Roi Catholique par des 
mariages, fi Elle peut, fans ce 
moyen , entretenir l’union des 
deux Couronnes : union qui ne 
fauroit durer long-temps , fi 
Henri continue de protéger les 
Hollandois. 

Villeroy regardoit comme 
plus aifé de faire ré foudre fon 
Maître à la neutralité , qu’à 
fiipuler alors des Alliances. Son 
difcours étoîr plein de doute & 
d’incertitude. Le Monarque & 

« 



I 

Digitized by Goügll 



Secrets. 225 
lui attendoient, pour ainfi dire, 
confeil du tems , & voyoient 
les affaires préfentes offrir des 
difficultés de toute part. ' 
Dans cet état critique des 
chofes, l’Ambaffadeur de PAr- 
chiduc auprès de Henri reçut 
ordre de îbn Souverain, d’ou- 
vrir au Roi un libre champ 
pour Ta négociation de la trê- 
ye de Flandre ,'^en le rendant 
comme l’arbitre de cette affaire. 

L’Archiduc fe déterminoit 
à cela , afin de tenter toutes 
fortes de voies pour conclure 
la trêve , feule capable d’affbi- 
jblir les Hollandois. Mais il s’y 
déterminoit fur-tout, afin que 
le Roi n’ayant plus rien à dé- 
firer de fa part , fe détachât 
pleinement, des' Holiandois , 
s’ils venoient à refufer des c<^- 
ditions, que Sa Majçffé aufoit 
jugées très-honorables & très- 
avantageufes pour eux. * '* 

Kiy 

y 
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L'idée de i’Archidiic étoic 
excellente. Mais la feule chofe 
capable d’engager Henri à aban- 
donner les Hollandois, c’eut été 
un grand préparatif de la part du 
Roi Catholique pour la guerre 
de Flandre. L’opinion que les 
François avoient du mauvais 
gouvernement de l’Efpagne , 
6c de .la foibleffe de fes for- 
ces , portoit un grand préju- 
dice à toutes les négociations- 
de cette Couronne. 

Henri fent diminuer dans lui 
L’efpérance de conclure ayec 
■ VEfpagnej & terme celle- 
d!une ligue avec les Véni- 
tiens ' S ’ le Duc de Savoy e. 
Sa conduite à Végard des 
premiers. Projet de lâchât 
du Royaume de Chypre pour, 
ces Républicains JmbaJ- 
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Jadeur de Savoye à la Cour 
fait tous fes efforts pour tra- 
yerfer la négociation d'al- 
liance entre les deux Cou- 
ronnes , par celle de la li- 
gue, Extrême habileté de ce 
' Minijlre, Son entretien avec 
V Ambaffadeur de la Répu- 
blique auprès de Henri , de 
même qifavec celui quelle 
envoyoh en Angleterre, Ré- 
fultat de cette conférence. 






A liiefure que l’efpérance 
de conclure avec PEfpagne di- 
minuoic dans Henri , il fentoit 
revivre celle d’une ligue avec 
les Vénitiens & le Duc de Sa- 
voye. Il donna audience à l’Am, 
bafladeur de la République^ 

» II » . ,11 n , ■ ■■ ■ — 

^ FgtcaÂnc, • 
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auquel il déclara fa difpofitîorï 
à cette ligue , à l’avantage récî' 
proque des Parties. Je prévois 
néanmoins, lui dit- il , qu^on 
ne trouvera pas dans le Duc de 
Savoye, celle dont il fait (i 
hautement parade. La Répu- 
blique a peut-être trop ajouté 
foi à fes jactances fur fon cré- 
dit auprès des autres Princes d’I- 
talie. Diverfes épreuves que 
j’ai faites de l’inégalité de fes 
procédés, me mettent en état 
d’en parler avec certitude. Ceux * 
qui s’y fient en font le ,plus 
fouvent dupes. Je ferois char- 
mé que la République , par 
fa prudence & fon adreffe , 
vainquît ces obllacles. J’y em- 
ployerai de ma part tous les 
îbins qu’exige une œuvre ü 
utile à la Chrétienté. 

Le Roi envoya ordre à Cham- 
pigny {a y de déclarer de vive 

ii> 

Sou Ambafladeur auprès des V éüiciens. 
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VOIX aux Vénitiens, fa bonne — 

difpofition pour la ligue, Ôc 
de leur faire fentir les avanta- 
ges quils en retireroient. Il du Roi à 
ie louoit de ce qu’il avoit tra- Champtgni 
vaille a déraciner 1 opinion lor- septembre 
tement imprimée dans leurame; 160?. 
iavoir , que leur Ambafladeur 
auprès de fa Perfonne adhé- 
loit trop aux fentimens du Duc « 
de Savoye fur eet objet. Il lui 
marquoit d’être à 1 avenir ex- 
trêmement réfervé là-delfus , 

& de n’en pas dire un mot aux 
Vénitiens , s’ils ne lui en don-' 
noient occafion. Je vois, lui 
marque-t-il, qu’ils ne mettent 
la ligue fur le tapis , que pour 
ne pas laifTer la Icene vuide, que 

f our me détourner de prêter 
oreille aux propofitions de 
Dom Pedro , & qu’afin de mon- 
trer leur zélé pour le bien pu- 
blic. Ils n’ont fans doute aucune 
efpérance de la voir réuifir,^ 

■ • K. vi 
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■ parmi tant d'obftaeles qui ne 
manqueroient pas de s’y ren- 
contrer. En effet, on fe trom- 
peroit volontairement , fl on 
croyoit qu’un fi grand nombre 
de Puiffances, malgré l’intérêt 
que toutes auroient à cette li- 
gue , concouruffent fincérejr 
ment , de leur confeil & de 
leur bras, à une entreprife lî 
difficile ôc qui mettroit l’Euro- 
pe dans une fi grande agitation. 
Dans l’audience que Henri 
donna à l’Ambaffadeur des Vé- 
nitiens , Ôc de laquelle il vient 
d’être parlé , il pafla de la ligue 
propofée par eux , à l’achat du 
Royaume de Chypre. On lui en 
avoit autrefois parlé en leur 
faveur , fur la fuppofition qu’ils 
defiroient le recouvrer ou par 
un fimple achat , ou fous con- 
dition d’un tribut annuel au 
Grand - Seigneur. Le Roi of- 
froit tout ce qui dépendoit de 



» 
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lui pour faciliter le fuccès de 

cette affaire. Mais Fofcariiii 
lui déclara qu’il n’avoit pas la 
moindre commilîion du Sénat 
Air cet objet ; & U ne lailfa 
pas cependant de le remercieç 
de fa bonne difpofition. 

Comment un Roi au/îi fage 
que Henri pouvoit-il penlèr 
que le Grand-Seigneur fe dé- 
laifiroit d’un Royaume fi né- 
ceflaire à la confervation de fes 
autres Etats ? Comment pou- 
voit-il penfer qu’il vendroitaux 
Chrétiens pour de l’argent, du 
qu’il leur redonneroit en fief, • 
un pays où l’on voyoit des mof- 
quées delfervies f Rien de plus 
oppofé aux maximes de fon 
gouvernement , à' fa religion , 
à fon ambition. 

Quoiqu’il en foît , Henri dé- 
clara qu’il n’entameroit point 
^etté affaire, files V^pitiensne.. 
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en prioient. Mais eux , parfai-' 

• \i6o^. tement inftruits des difpofitions 
du Grand-Seigneur , ôc juges 
excellens en matière d’Etat, ne 
firent aucun cas de l’offre du 
Roi , Ôcn’éleverent point leurs 
penfées au delTus de leurs ef- 
pérances. Ce Monarque, con- 
tent d’avoir montré à la Ré- 
* publique fon affeélion , réferva^ 
l’objet pour d’autres tems. 



dre ; 
foit. 

tiei 
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Dépê- Cependant les Vénitiens cef^ f 
^ foient d’avoir befoin d’une li- ’ 
ChlmpV'' ^ ^ à laquelle leur inimi- 
eny,<iui-^ avec Rome les avoir forcés 
recourir. Ils dirent en con- 
féquence à Champigny , ( ^ ) 
qu ils ne faifoient que répon- 



(rt) Celle qui dcvoit etre établie encie la 
France , la Sa/oye , Venife . &c. pour ga- 
rantir ritaiie de l’oppre/licn ETpagnole , 3c 
de laquelle il a déjà été queltion tant de 
fcis. 

(b) Amballadtar de Henri.aiiprès d’eux. 
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dre à ce qu’on leur en propo- ' 
foit. Là ' deffus, les Franqois' • 

jugèrent qu’il falloit leur mon- 
trer que le Roi n’en avoir pas 
befoin. La raifon en étoit , que 
Il on fût allé au devant d’eux, 
ils en euffent témoigné d’autant 
plus de froideur dans leurs ré- 
ponfes ; parce qu’ils fe fuOent 
imaginés que la Couronne médi- 
toit quelque deffein particulier. 

Les François ne doutoienc 
point que les Vénitiens nefei- 
gniffent de croire le Duc 
Savoye mieux difpofé qu’ils ne ' 
le croyoient réellement. Ils 
favoient du moins que la 
République l’avoit reconnu 
plus prompt à . promettre des 
merveilles , qu’en état de rien 
exécuter. . 

Villeroy marquoit à Gham- 

pigny qu’on n’avoit rien avancé 

-avec Fofearini; (^2) que cela 

» 

(a) L^Ambaf^deur des Vénitiens à laj 
Cour de France. 
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venoit de ce que le Duc de 
Savoye ne s’expliquoit qu'à 
demi-bouche ; afin de tirer du 
V Roi quelque gage de confiance 
6c de bienveillance , («) avSnt 
^ que de s’unir avec Sa Majefté 
* contre l’Efpagne, par une ligue 
qu’il avoit lui-même propofécr 
La France, ajoutoit Villeroy , 
croit être aufli fondée pour le 
moins à exiger du Duc des ga- 
ges de l’im ôc de l’autre. Elle 
efl: enfin très-déterminée à ne 
;,^int fe défaifir d’un pouce de 
terre , fous quelque prétexte 
que ce foit ôc quelque efpé- 
' rance qu’on puifle lui donner 
de s’agrandir d’un autre côté. 

Les Vénitiens témoignoient 
defirer que les François fe mon- 
traffent plus traitables fur cet 
article ; mais ils étoient animés 



(a) C*eft-à;dire , d* obtenir la ce/Tiou de 
guel«iuc pays. 
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à cela plus par la confidération 
de leur intérêt particulier , que 
par celle du bien public. 

Cependant l’AmbalTadeur d’E- 
manuel à la Cour de France 
( æ) étoit entièrement appliqué 
à traverfer la négociation d’al- 
liance entre la France 6c l’Ef- 
pagne , par celle de la ligue 
tant de fois mife fur le tapis , 
ôc de l’entreprife du Milanez 
qui en étoit fobjet. Alais il 
procédoit avec toute forte de 
referve Ôc de dextérité. Ce Mi- 
nière favoit qu’il traitoit avec 
une Nation qui .changeoit fou- 
vent d’idée ôc de langage; que 
c’eût été f éloigner de la ligue,ou 
même lui en donner du rebut, 
que d’en montrer beaucoup 
d’envie, parce que cette même 
nation eût dit. — Si le Duc la 
defire tant, il doit fe contenter 



(a) C’eft toujours Jacob. 
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: que le Roi 5 pour lui faire “plaî- 

160^. Hj. ^ y prête Toreille, Tans lui 
accorder aucune des choies 
qu’il demande. (^) 

D’un autre côté , rAmba/la- 
deur de Savoye conüdéroit 
que , fl la ligue n’eût pas été du 
goût du Roi , ce Monarque 
eût fermé la bouche à celui 
qui lui en fit la première pro- 
pofition ; & que fi elle étoit de 
fon goût , comme tout fem- 
bloit le faire connoître , il fal- 
lait que le Duc fe conduisît de 
maniéré que le Roi lui en té- 
moignât fa reconnoiffance, en 
l’appuyant , & que Son AltelTe 
en retirât avantage. 

Toutes les fois donc que 
l’AmbalTadeur eût occafion de 
mettre l’afïaire fur le tapis, il 
le fît ; & il s’apperçut que la 



(a) La ceflîon d’aucua Pays ou autre 
avantage. 
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I ■ Cour étoit embaraffée pour ré- 
■ pondre. Il en parla de nouveau 
a Villeroy ; (a) mais il reconnut 
d"une maniéré toujours plus clai- 
re, que Henri, malgré tout ce 
qu il promettoit,n avoit rien da- 
vantage en averfionquela guer- 
re avec rEfpagne. Il la crai- 
gnoit pour divers fujets , parti- 
culièrement à caufe des divi- 
' fions qu’il prévoyoit devoir s’é- 
I lever dans fon Royaume, & 
de l’appui que fes ennemis ne 
manqueroient pas de donner 
au parti catholique ou protefi 
tant, pour lui nuire. Son plus 
ardent defir eût donc été d’é-' 
- tablir dans fes Etats une feule 
I religion , & de laifTer le Dau- 
phin dans un âge à fe faire 
refpeéler. 

L’Ambafladeur d’Emanuel 
repréfenta auiïi à Villeroy , que 



(a) Le 14 de Septembic. 






léop. 



I 



1 
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celui des Vénitiens (a ) avoi 
commencé à négocier la ligue 
dans Pefpérance d’unir étroite 
ment le Duc à la France y 
de rendre leur amitié inébran- 
lable, par la reftitution de la 
Brefle , & par les conquêtes 
qui fe feroient. Mon Maître y 
pourfuivit-il , perfuadé que le 
Roi n’héfitera point à accepter 
un parti fl raifonnable, lui pro- 
pole la ligue , pour lui faire 
mieux voir fon emprelTemenc 
à contribuer de tout fon pof- 
fib!e au bien de fon fervdce,' 
Mais fon delfein n’a jamais été 
de difcontinuer de traiter avec 
l’Efpagne , pour lier avec la 
France feuleune négociationqui 
peut lui être préjudiciable. S’il 
eft sur une fois de l’alliancedu 
Roi très-Chrétien , il n’aura pas 



- r 
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befoin alors d’aucune autre. Le — ^ ^ 
feul fervice de ce Monarque 
le porte à prêter l’oreille à celle 
dont il s’agit aujourd’hui. Il y 
entrera, lorfque la bienveillan- 
ce & la générofité auront fait 

f irendre au Roi-quelque réfo- 
ution favorable fur les propo- 
fitions que je lui ai faites de fa 
part. ' 

G’efl votre Maître, répondit 
Villeroy, qui a propofé la li- 
gue ; ôc le mien y a ouvert > 
l’oreille par un excès de zèle 
pour fes voifins. ( ^ ) Il n’y eft 
point engagé par fon intérêt 
propre , ni forcé par aucune 
nécefllté. Il attendra donc ce 
que les Vénitiens lui proppfe- 
ront de plus fur cet objet. Avez- 
vous, Monfieur f Ambalfadeur, 
fait part à celui de la Répu- 



(a) Du nombre dcfqucls étoi: le Duç dt 
6avoye. 
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blique , de -la rdponfe que vous 

îûop. re<^ue de Turin. — Rien 
ne prefle , répliqué Jacob , puif- 
que la Cour remet à la fin du 
mois, c’eft-à-dire, jufqu’à l’if- 
fue des négociations de Flan- 
dre , la difcuflion des affaires 
de la plus grande importance 
pour mon Maître. * 

Villeroy répéta à TAmbaffa- 
deur , qu'il ne falloit point que 
le Duc crut jamais le Roi ca- 
pable dé détacher de fes Etats 
. un feul pouce de terre, pour 
le donner à* qui qlie ce fut , à 
titre de dot pour fes filles. Ceux, 
ajouta-t-il, qui ont engagé vo- 
tre Maître à demander le Bu- 
gey , le Valromey, le pays de 
Gex, pour dot de Madame, (a) 
fe font moqués de lui. Le Roi 
fe gardera bieh de faire une 



. (a) Princefle propofée pour le Prince de 
Piémont. 
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offre d’une conféquence très- — 

préjudiciable à fa poftérité. i6op. 

Ce difcours confirma l’Am- 
baffadtur dans l’idée qu’il avoit, 
que les François regardoient 
la trêve entre l’Efpagne & la 
Hollande, comme infaillible; 
qu’ils étoient par conféquent 
délivrés de toute appréhenfion 
pour une guerre (a), qui eût 
- été inévitable pour eux, ficelle 
de la Flandre fe fût rènonvellée. 

L’Ambaffadeur vit donc qu’il 
ne falloir attendre aucune con-, 
defcendance de leur Roi,' au 
comble de fa ' profpérité , & 
tout attentif à fe maintenir en 
paix. Cela obligeoit le Miniftre 
d’Emanuel à procéder avec plus 
de referve que> jamais. 

Le vingt-cinq de Septembre,^ Lettre <ie 
il s’aboucha avec i’Ambafiadeur 

1 TT/** * L'ilC clC 

que les V enmens envôyoïent voye , du 

) i î de Sep- 
tembre 

(a) Avec les Efpagnpls. 160^, 
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en Angleterre. Après les pre- ^ le 

i5op. rniçrs complimens , Fofcarinl j te 
(a) intervint à leur entretien. ’ li< 
Le Duc 5 dit celui-ci enadref- , ii‘ 
fant la parole à rAmbçlTadeur 1 ^ 
de Savoye , a fait part à mon li 
Collègue y à fon paflage par r 
Turin, de tout ce que Son Al- 1 
' telle m’a chargé de propofer à ! 
la République ainfi qu’à la Cour 
de France j & vous allez l’in- 
former de l’état où fe trouve 
la négociation^ 

L’Ambalfadeur de Savoye 
en raconta la fuite;, mais à pei- 
ne eut-il fini, que Fofcarini & I 
fon Collègue fe regardèrent 
l’un l’autre pleins de furprife. 

Le premier demanda au fécond 
fi ce que le Duc lui avoir dit 
■étoit conforme au rapport, que- 



(a) Ambafladcur des Vénitiens à la Cour 
de France. 

leur 
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leur faifoit Jacob, (a) Son Al- 

tefle , répondit-il, m’a dit piu- 
fleurs particularités, fpéciale- 
ment fur ce qui regarde fon 
defir pour l’avancement de la 
ligue ; mais Elle ne m’a parlé 
ni du mariage du Prince de 
Piémont avec Madame , ni de, 
fes prétentions ( ^ ) fur cet 
objet. 

Alors Fofcarini fe tournant 
vers Jacob , lui dit. Lorfque le 
Duc me propofa la ligue , ce 
fut fimplement pour m’engager 
à en* écrire à la République , 
afin de la difpofer à y prêter 
une oreille favorable, ôc à m’en- 
voyer conîmilTion d’en fai«e 
l’ouverture delà part de Son 
Altefle , à la Cour de France, 



(fl) C’eft toujours l'Ambafladcur de Savoie. 
(b) Savoir que la France donnât pour dot 
à la Princelle , le Bugey , le Valroniey, 
le Pays de Gcx. 

Jt^arùe, L» 
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— — lorfque je ferois arrivé à Paris, 
léop. AitefTe ne me parla d’au- 
cune des conditions renfermées 
dans la lettre qu’Élle vous a 
écrite. Elle lailTa à la vérité 
entrevoir, par maniéré d’acquit, 
quelque defir de recouvrer une 
partie du pays qu’Elle avoit cé- 
dé pour le Marquifat de Sa- 
lufles. Mais je ne m’apperçus 
jamais dans nos longs entre- 
tiens , qu’Elle voulût qu’on en 
fit' une négociation en règle , 
& qifon la joignît à celle,de la 
ligue. Si tel eût été fon delTein, 
& qu’Elle s’en fût expliquée dans 
notre première conférence , 
j’en aurois écrit à la Républi- 
que ; & le Sénat fe fût appli- 
qué à chercher les moyens les 
plus aifés & les plus propres 
pour faire réulfir les deux af- 
faires. Mais Son AltelTe ne m’a- 
’ yant donné commilïion que , 
* pour une feule, je me fuis abf 
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tenu de propofcr l’autre ; afin de 

•faire voir mon cxacHtude extrê- 
mie à exécuter ce qu’EJle deman- 
de; afin de lui montrer com- 
bien je fouhaite que fes vœux 
•foient exaucés, & avec quel 
-refpedl; je rec;ois tout ce qui me ^ 
‘vient de fa part. C’eft pour ces 
raifons , que j’ai propofé au Roi 
la ligue, fans parler àSaMajefté 
d’autre chofe. 

Fofcarini finit par dire qu’il 
étoit depuis quelques jours dans 
une grande inquiétude fur le 
filence de fa République, & 
qu’il eût defiré en avoir réponfe. 

Tout ce que m’a écrit mon 
Maître ,' répondit l’AmbalTa- 
deur de Savoye , ôc. tout ce que 
j’expoffc à vos Excellences en 
fon nom , eft conforme à ce 
dont vous dites , Monfieur , 

( Ceci s’adrelTe à Fofcarini ). . 
que vous avez traité avec lui 
dans le Piémont, Vous voyez 

Lij 
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l’un l’autre qu’il n'a point 

changé. Dans votre première 
conférence avec Son AltelTe , 
pourfuivitrAmbaffadeur de Sa- 
yoye en parlant à Fofcarini , 
vous avez pu , Monfieur^ voir ■ 
clairement qu’il y avoit entre 
Elle & Sa Alajeflé très-Chré- 
tienne , une négociation anté- 
rieure à. pelle de la ligue; que 
celle-ci n’étoit qu’une confé- 
quence de l’autre , par laquelle 
Son AltelTe fe propofoit de re- 
ferrer davantage fon union avec 
le Roi, Si mon Alaître ne s’eft 
pas ouvert davantage à vous, 
jVIonfieur, & s’il ne vous prie 
, point d’employer en* fa faveur 
' vos bons offices , attriBuezrle 
à la bonne difpofitiomque lui 
s moiitré quelqu'un des prin- 
cipaux Miniflres du Roi, (q) 



Pour lequel Eaianuçl Revoit avoir des 
^^ârds. 
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pour le progrès de cette nëgo- 

ciation antérieure , Ôc à la plei- 
ne efpérance qu’il a de la voir 
réuiïir par fon crédita Son Al- 
telFe vous a prié avec zèle de 
travailler à la négociation de 
la ligue , afin de multiplier tou-- 
Jours davantage les preuves de 
Ta fincérité avec laquelle .Elle 
recherche l’amitié du Roi par 
la première négociation. Elle 
fe promet un fuccès favorable - 
’ de l’une & de Pautre. 

La ligue , faris lè mariage du 
Prince de Piémont, avec .Ma- 
dame, lui feroit plus préjudi- 
ciable qu’utile. Elle occafion- 
neroit des effets oppofés à la 
fin principale pour laquelle elle 
a été fùropofée; d’autant mieujc 
que mon Maître fe trouveroit 
dans un état non- feulement à 
ne pouvoir pas aider fes" amis ^ 
mais s’aider lui-même. Enfin, 
j’ai ordre de négo'cier le ma- 

L 11; 
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liage à la fin de ce mois, lorfque 

1005), j’a^aire de la Flandre aura dté 
décidée. Ce tems neft pas fi 
long, pour qu’on ne puiffe avoir 
un peu de patience. Je vous 
prie, Monfieur , [ ceci s’adreF 
fe encore à Fofcarini ] d’être 
perfuadé que j’aurai foin d’exé- 
cuter les ordres de Son Alteffe , 
particulièrement celui d’entre- - 
tenir toujours une cordiale 
union avec Votre Excellence. 

Ces propos finis , les deux • 
Ambafïadeurs de la République 
jfe retirèrent pour conférer feuls 
fur cette affaire , avant que de 
faire à celui du Duc , une 
réponfe pofitive. - 

Charles -Emanuel met en œu- 
vre le foupçon & la, Jalou- ; 
fie y pour engager les Iran- " ' 
fois à fe déclarer contre les 
Efpagnok. Arrivée du Duc 



♦ 
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de Mantoue à la Cour de 
France. Efforts cjue fait la 
Savoye pour V engager à tn-^ 
trer dans la Ligu^ Sage 
conduite de ce F r ince. - 

Le Duc de Savoye voyok 
inutiles tous les artifices qu’il 
avoit employé jufque- là 5 pour 
amorcer les François^ par l’ef- 
pérance de la conquête du Mi- 
Janez, & pour les engager con- 
tre les Efpagnols , dans une 
guerre dont il fe flattoit de re- 
tirer des avantages fignalés. ISe 
pouvant venir à bout de vain- 
cre leur fermeté par la perfua- 
fion-f il fongea à mettre en 
œuvre le foupçon ôc la jaloufie. 
Il écrivit pour cet effet à Ja- 
opb, de publier à.la Cour dp 
France , que , depuis pliifieurs 
mois , diverfes raifons deman- 
dolent qu’ii envoyât un Am- 

L iv 



160^, 



Dépêches 
du Duc à 
J.icob , du 
de Sep- 
tembre 
1609. 
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baffadcur extraordinaire à celle 

i<5op. Madrid; 'que c’étoit parti- 
culièrement pour féliciter le 
Koi de la naiflfance de fon fé- 
cond fik ; pour témoigner fon 
regret au fiijet de la perte que 
la Reine avoit faite de famere ; 

& pour inftruire cette Cour du 
mariage de fes deux filles, {a) 
quoiqu’ils ne lui fuffent point 
agréable^. 

Vous direz , pourfuivit je 
•Duc dans fa lettre à Jacob, * 
que diftérens obüacles ont re- 
tardé cette miffion. Philippe 
Ôc fes Minilfres , ajouterez-vous, 
ayant fu que mon Maître avoit 
envoyé , vers Sa Majefté très- 
Chrétienne , d’abord le Comte 
de Gattinara, puis le Colonel ' 
Porporat, enfin moi, ont con- 
de fi grands ombrages au 



(n) Dont l’une avoit épouTé le Prince de 
'Mamoue , Sc l’autre celui de Modenc. 
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fujet de fes intentions qu’ils 

n’ont pu s’empêcher de lui en 
témoigner un déplaifir amer* 

Cela a obligé mon Maître à 
envoyer , fans plus tarder , un 
Ambafladeur extraordinaire à la 
Gourde Madrid; d’autant mieux 
que 5 dans l’incertiude = où fe 
trouvent les chofes, il ne croit 
point s’écarter des confeils que 
•ATonfieur de Viileroy & les 
autres Minières lui ont fait 



pafferpar mon canal. Ils louent 
•la ^neutralité dans' laquelle il 
'fe maintient, en attendant les 



réfolutions qu’il plaira au Roi 
«de prendre. Ils la regardent 

• comme plus eoîFv^enabre à fes 

• intérêts , comme, sûre quant à 

Î )réfeht , & prèpT.e''à écarter 
es défiances. 



. Mon Maître enverra donc 



en Efpagne le Comte de Ve- 
rue, celui de tous fes Minif^ 
très le » plus' propre pour, cette 

i> y 
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Ambaffade, par fa iidélité-, 
capacité 5 fa difcrétion. lijuge 
d ailleurs nécelfaire que les Ef- 
pagnols, auxquels le Comte eft 
iulpedl , parce qu’ils le croyenç 
auteur des négociations avec la 
France, voient par eux-mêmes 
que ce Seigneur eft plein de 
droiture , ôc fans autre paf- 
fioD, que le fervice de fon Maî- 
tre. Si, durant fon Ambalfade, 
les affaires prennent en France 
une tournure favorable pour la 
Savoye , & que par hazard Sa 
JVIajefté témoigne defirér que 
le Comte paffe par Paris , Son 
Altefle y confentira volontiers, 
dans la vûe ^feule de. faire plai- 
^fir au Monarque., ôc de l’affu- 
rer de /plus en plus de' fon 
refpeêj: ôc de fon excellente 
difpofttion. ' ; , \ . 

Le Duc chargeoit Jacob de 
faire part de toutes ces. cho- 
-fes- au -Roi ôc à-^ fcs Miniftres, 
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avec fa prudence ordinaire. ; v 
afin de prévenir leurs foupçons, 

&: de ne point leur donner fu- 
jet de prendre à l’égard de D. ' 
Pedro, {a) quelque étrange ôc 
foudaine réfolution» Vous direz 
,à celui-ci fous le fceau dufe? 
cret, pourfuivoit ce Prince , 
que les François font répandre 
le bruit par-tout , par la voie 
de leurs Ambaffadeurs , que je 
me fuis uni à eux par d’étroits 
liens , & que j’ai conjuré con- 
tre les Efpagnols. C’eft ce quî 
m’oblige d’autant plus à en- 
voyer le Comte de Verue à 
Madrid. Les François , ajou- 
terez-vous , agilTent ainfl 
pour deux raifons. La première, 
c’efl: que , dans le cas où ils ne 
s'accommoderoient point avec 



(a) L'AmbafTadeur extraordinaire d’tfpa- 
gne à la Cour de France, venu pour y né- 
gocier la double alliance entre les deux 
Couronnes. 

L vj 

» 
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T' le Roi Catholique, ils efpére- 
' rojent traiter avec mon Maître 
d’autant plus ailément & plus 
avantageufement pour eux , 
que les ombrages entre les deux 
Couronnes croîtroient davan- 
tage. (^2) -La fécondé , c’eft 
l’efpoir d’amener, par ces om- 
brages, les Efpagnols à leurs 
fins , dans les négociations qui 
ont maintenant lieu entre Tun 
ôc l’autre Peuple. Ils n’y réuf- 
filTent que trop. Les défiances 
qu’ils leur ont données au fu- 
Jet des démarches & des inten- 
tions de mon Maître, ont obli- 
gé le Roi Catholique à vous en- 
voyer, Monfieur ( , en F ran- 

ce. Votre féjour donne oc- 
cafion à Henri de traiter fi dure- 
ment ce Monarque, en le for- 

' (n) Par les négociations entre la Fraace 
& la Savoye. 

. {b) C’eft tou)oiirs à ’^om Pedro que Ja-« 
cob eft cenfé parler ainlî. 

î 

% 
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^ant, pour ainlî dire , avec tant 

de défavantage pour lui , à s’al- 
lier à la France , & à confentir 
à la paix des Pays-Bas. Mon 
Maître , voyant le péril dont 
cette alliance le menace avec 
les autres Princes d’Italie , juge 
très-néceflfaire de détourner les * 
Efpagnols de la conclure avec 
tant de précipitation. 11 envoya 
le Comte de Verue, Miniftre 
fi habile dans les affaires d’E^* 
tat & fl Page, afin d’empêcher 
le Confeil de Madrid de fe 
laiffer intimider , comme de 
coutume , par les François. 

C’étoit ainfi que l’Arnbaffa- 
deur de Savoye avoit ordre de r 
fon Maître , de parler à Dora 
Pedro de Tolede.. Ce Prince 
le chargeoit de faire part de ce 
* fecret à l’Ambaffadeur de Ve- 
nife ; afin qu’il vît que l’envoi 
du Comte de Verue en Efpa- 
gne , avoit pour but le bien 
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la République, & la liberté dé 

toute ritalie; afin qu’il fentît 
que , fi les mariages entre les' 
deux Couronnes, avoient lieu ^ 
cette contrée couroit évidem- 
ment rifque de devenir la proie 
^ des Efpagnols , dans un tems 
ïur-tout , où ils fe trouvoient 
foutenus par le Pape, 

Vous exhorterez cet Am- 
bafladeur, ajoute Emanuel dans 
fa lettre à Jacob , à travailler 
avec vous à les traverfer. Vous 
lui ferez appercevoir l’artifice 
avec lequel le Roi de France 
agit à mon égard , pour me ren- 
dre fufpeét aux Efpagnols , afin 
de détruire tous les obftacles 
qu’il pourroit rencontrer de ma 
part, à fes vues. 

Tandis que ceux que trou- 
ÿoient a la Cour de France les 
négociations du Duc pour la 
ligue projettée , faifoicnr lan- 
guir cette affaire au 'point de 
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'détruire prefque toute erpéran- — 
ce de fuccès ,, le -Duc de Man- 
toue y arriva. Jacob fe flatta 
auflitôt qu’il joindroit fes folii- 
citations à celles d’Emanuel 

Î )our la ligu^ & qu’il attiferoit 
e feu qti’on cherchoit à allu- 
tner dans l’Europe. 

' Vincent de Gonzague, Duc 
ide Mantoue , s’étoit porté d’I- 
talie à Nancy, pour aflifter aux 
fuHerailles de Charles Duc de 
L(Orraine , mari de fa fille Mar- 
guerite , & pour en mener le 
deuil. Il envoya de-là à Paris-, 
de dernier de fes fils nommé 
Vincent comme lui, pour faire 
la xévérence au Roi & à la 
Reine fa' tante; ( a ) & il fit 
'paffer à Madrid, le Comte übert 
J’un de fes Miniftres , fous pré- 
texte de complimenter la Cour, 



• -(a) "Marie de Medi'cis -étoit fwur de la 
femme du Duc' de' Mam^tie. 



I 
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— mais au fond , pour calmer fès 
ombrages, (a) De Nancy., le 
Duc de Mantoue alla aux eaux 
de Spaa, où celui de Nevers 
l’invita de la part de Henri IV, 
à venir à Paris. D^Spaa , Vinr 
Gcnt fe rendit en Flandre , ou 
il fut' accueilli par les Archfc* 
ducs , de la maniéré la plus fa- 
vorable ; & il fit enfuite route 
vers la Hollande. „ 

Lorfqu’il repafla par Bruxelr 
les, les Archiducs le prierenÊ 
de s'employer auprès deHenrr, 

■ pour faire conclure latreve qui 
fe nëgocioit alors. Je n’en parle 
point, parce qu’on en voit les 

■ circonftances les plus détaillées 
dans les négociations imprimées 
du Préfident Jeannin. De Bru- 
xelles , il s’achemina vers- la 



(fl) Occafionnés par rallîaHce de fang, qne 
€C Prince venoit de contraûer avec le Duc 
(de Savoy c. Yoyci ci-<lcvant. 
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France, où il fut reçu avec les ■ • ' 
honneurs dus à un beau-frere 
du Roi. Ce Monarque le fit 
défrayer depuis Peronne juf- 
qu’à Paris; & il fe difpofoit à 
l’aller embralTer fur fa route. 

Mais le Duc l’ayant fû , envoya 
un de fes Gentilshommes fup- 
plier Sa Majefié de ne point 
lui faire cet honneur ; attendu 
qu’il étoit venu comme inco- 
gnito, & qu’il' eût eu trop 
de honte de paroîcre àla Cour 
du Roi très-Chrétien, avec feu- 
lement douze ou quinze che- 
vaux. Il demandoit d’arriver 
dans un carolTe fermé jufqu’au- 
près de l’appartement de la ^ 
Reine, & d'être préfenté au Roi 
par elle. Cela s’exécuta ainfi (a)» 

A peine fut-il entré dans la 
chambre dé la Reine, que le 
Roi alla l’embrafler. 

-1 ■' " ly 

«) 11 artiv» fwr <le Septerobtc. 
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Vincent relia en France un 

ido^. mois entier. Il étoit grand 
joueur , faifoit la partie du Roi, 
& tous les Grands le récréoient 
à l’envi par des feftins, des 
danfes, des mafcarades , des 
chalTes, &en lui procurant des 
entretiens avecdes dames. Du- 
rant fon féjour à Paris, la Dii- 
chefle de Lorraine {a) accoucha 
de fa première fille , qui fut 
nommée Nicole au baptême. 
Vincent envoya le Comte 
Caffin, pour vifiter la mere, 
dangéreufement malade de fes 
couches. 

Dans les entretiens familiers,' 

" ^ Henri fit l’éloge de Pefprit, de 
la prudence & de la conduite 
de Léonor de Médicis, femme 
du Duc ôc fœur de la fienne. 
Il dit à ce Prince en riant. — . 
Je changerois volontiers l’ef- 






(à) Sa âUe. 



Secrets. 2 ^^ 

prit de ma femme pour celui 

de fa fœur. Et moi , Sire , ré- 
pondit Vincent, je changerois 
volontiers le corps de la mienne 
' pour le beau corps de la vôtre. 



- Jacob alla faire fa révérence 
au Duc de Mantoue, ôc le pria 
de s’interelfer avec zele pi)ur 
fon .Maître, puifqu’ils étoieut 
fl liés par le fang ôc l’amitié. Le 
Duc lui fit de belles promeffes ; 
mais on ignore s'il lui tint 
parole. 

- ' Cependant Vincent dépêcha 
un Courier à Florence , pour 
favoir le temps précis où de- 
voir fe^faire le mariage de Corne 
Prince de Tofcane , fils du 
grand Duc Ferdinand? avec Is 
fœur de Ferdinand, Archiduc 
de Gratz. C’étoit afin de s’y 
trouver , en conféquence de 
l’invitation qu’il en avoir reçue, 
6c de la parole qu’il en avoit 
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donnée. Il fe propofoit de s’em- 

barquer à Marleille fur deux 
galeres, pourpaffer à Livourne. 

Parlavoie-du même coiuier, 
Vincent propofa le mariage du 
Prince de Piémont avec une 
fille du Grand-Duc. L’Ambafi 
fadeur de Savoye Payant appris, 
en#fut vivement ému; parce 
qu’il préfumoit que ce projet 
venoit du Roi , & qu’il voyoit 
par-là tout-à-fait éteinte l’ef- 
pérance du mariage du Prince 
de Piémont avec Madame. Il 
croyoit que Henri , recon- 
noiflant peut-être la faute d’a- 
" voir laiiïé unir le Grand Duc 
à la Maifon d’ Autriche {a) , 
par négligence ou par mépris 
, pour tous fes voifins , vouloir 
-la réparer en partie ; parce qu’il 



(fl) Par le mariage qui alloit fc faire dit 
Prince de Tofcane avec la fœur de l'Ar- 
(kiduc de Giacz;. 
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s E C R E T s. 2^1 
fentoit que leur amitié lui etoit - — 
plus que iiéceffaire. Selon Ja- 
cob , le Monarque avoir deflein 
de s’attacher le Grand-Duc par 
le Duc de Savoye, au moyen 
du mariage qu’il faifoit propo- 
fer ; ôc il efperoit contenter 
'Eraanuel & tirer parti de lui 
moyennant d’autres avantages , 
fl , après avoir promis Madame 
au Prince de Piémont , il fe 
voyoit forcé de la donner au 
Prince des Afturies. 

Le Duc de Mantoue, dans Dpéêche» 

y t î 1 

fes entretiens familiers •avec^®Py°jç 
Jacob, dit à cet Ambaffadeur Savoie, du 
de Savoye , que les Efpaenols ? 
lailoient tous leurs eiiorts , pour 
rattacher entièrement à leur 
parti. Le Comte de Fuentes (a ) , 
pourfuivit-il , m’a fouvent offert 
une penfion de vingt-quatre ' 
mille écus, que j’ai toujours re^ 



{à) Gon/erneur du M';Ubcz. 
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fufëe , pour me maintenir libre 

i6oÿ, comme je fuis né A Bruxelles y. 
les Archiducs me propofereiic 
de me donner quelque emploi 
de mon goût, celui en parti- 
culier de Générai des 1 rou- 
pes de Flandre, exercé parle 
Marquis de Spinola, qui de- 
mande de fe retirer. Je recon- 
nus que l’offre étoit artificieufey 
& qu’on ne me la faifoit, que 
parce je venois en France. Je 
ne voulus point en conféquen- 
ce qu’on en écrivit en Efpagn,e^ 

■w 

Cependant l’Ambaffadeur de 
Venife (û) fit tout fon poffible 
pour déterminer le Duc de 
Mantoue à entrer dans la ligue 
qu’il venoit de propofer de nou- 
veau au Roi. Mais ce Prince 
refufa net. Il allégua plufieurs 
raifons , dont il fit part a Jacob , 

I . - 

■ "■ ' 

(a) C’eft toujours Fofcarini. . 
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& demanda à celui-ci s’il étoic 
vrai que l’Ambafladeur Véni- 
tien en eût^ tiré promefle du 
Duc de Savoye : car , ajouta-t-il, 
ce Miniftre alTure toujours qu’il 
n’en fait la propofition , que 
d’après celle qui en a été faite 
d’abord par votre Maître. 

Jacob répondit au Duc de 
Mantoue, de la même maniéré 
dont il avoit répondu à f Am- 
balTadeur de Venife. — Alon 
Maître , lui dit-il , n’a jamais eu 
delTein de pafîer a une nouvelle 
négociation avec le Roi trés- 
Chrétien, fans avoir vu aupara- 
vant le fort de la première [a). Il 
tiendra néanmoins immuable- 
ment tout ce qu’il peut avoir 
promis pour la ligue , s’il fe 
trouve alfuré de la France fur 
cet objet. 



(fl) Celle du mariage du Prince de Pié-* 
jnoni avec Madame. 



i5op. 






\ 
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Le Duc de Mantoue répli- 
qua, — J’ai parlé de votre Maî- 
tre, en ce l'ens , \ PAmbaffa- 
deur de la République. Dites- 
moi, Monfieur , je vous prie 
en quoi confifte ce qui a été 
propofé , & dans quel état en 
Ibnt maintenant les chofes. 

Jacob favoit que le Duc de 
Mantoue ne l’ignoroit point, 
& qu’on l’en avoitfuffi fa minent 
inftruit à la Cour. Il lui en fit en 
conféquence un récit abrégé, 
qu’il finit au pafTage de d’Aiin- 
court par Turin. Le Duc té- 
moigna être perfuadé que le 
Roi ne fe défaifiroit jamais de 
rien de ce qu’il pofTedoit ôc 
que ce Monarque avoit,furles 
intentions d’Emanuel , des om- 
brages qu’il n’étoic pas fi aifé 
de difTiper. 
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